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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

BRlSÉIS,PYRRHUS,ANTlLOeHVS, 

PHÉNICE. 

. BmsÉis» 
lllMGC , ii*ai douMx point , J* l'obtieii- 

dratd?AchUl6, 
Pour veus aiipr^ dd lui touc me tttt 

focUe; 
Et , quoi qiifl «KMi amoi» veuille eKÎge< 
d» mu > 

Son cœur eAtrop t^ol povf ne rctfU^ lien* 
Vos yeux eo <<Mi« témolfit ^ pour fléchif fon covtigt { 

AU 
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En vain ce tri Ae roi , pour le corps de Ton (âê ^ 
A joint les pleurs d'Hécube à des préfens exquîjw 
Infontlble à Tes pleurs , trou fols d'une ame fiêre 
11 a de tous les deux rejette la prière.; 
Et par ton; ce que peut la plus vive douleur, 
HécubeVil^rlafnii'oat pu toudier Ton cœur» 
Si-tôt qu'à Tes genoux j'ai fait voir Polixcne, 
Que j'ai parlé pour elle , il a cédé fans peine ; 
Et dçux mots de ma Bou^hejont /air en un nj^omeoc 
Ce que la terre entière eût tenté vainejpnent» 
J'ai propofé la trêve , Se fottdain avec joie 
Il a pour quelques jours laiflé refpirer Troie» 
Rendu le corgs d'H^ftor « & IjLii-même hçunor^ 
Les cendres d'up héros û juflement pleurd; 

P XX.RHU s. 

Apr'^s avcfir foi^ fâ eolere à fe tendre « 
L'illuftre Briféis a droit de tout prétendra 
Par jceat majcAé d^t httWeCi Tes appuis , ' ' 
Quels obftinés refus ne vaincroit-elle pasp 
Elle qui triomphant du defiin qui la brave, 
A fait.de Ton vainqueur uniglorieu^ efdave » 
Soumis le fier Achille , 3c , par un doux rever^^ 
^^■•uvé l'art de régner an mtUeu de (es fers } 
Ceft en ce grand pÇfuvoir , Madame , que j'efpere. 
Que n'obtiendra-t-il point d'un amant & d'^nper<| 
Un .mot en ma faveur «ouronne mVn amour 5 
Achille vous adorée , il m'a donné le jour , 
Et fait trop ce que peut un beau 6suXur une ame , 
Pour-vouloir metti;^ obfiade auCucçès demaflammcA 
La guerre n'a produit que trop d'affireux effets', ' 
^ous vous deyons latiive ,)accocdez-;4>p(\.s lapai^ 
Et pour faire ceffer tous les fujf ts 4e haine > 
Obtenez^ que Fkymen fin' unifie à Poli^ene* 
Pf'igai qui pleure un fils à les laiime». ^ eoda » 
iAreçouyrsintepmQi«ji?imfa4>lucri^«fMBir<I««. . . 
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B R I s É I s. 
Malgré le fang d'Heâor qu'Achille ardu répandre » 
Se peut-il que Priam aime Pyrrhus pour gendre , 
Qu'il confente à Phymen qui Aacte vos fouhaits ? 
Mais ce n'eft point aflèz pour nous donner la paix» 
Une trop rude guerre à votre cfpoir s'oppofe , 
Il faut pour l'étou&r en fuppftmer la caufe , 
Rendre, malgi^ Paris, Hélène à Ménélas* 

Pyrrhus. 
Pour appaifer les Grecs , que ne ferait- on par ^ 
Après U mort d'Heâor que les dieux ont fouâfercc , 
Troie enfin fans défeufe eftsûre de fa perte* 
Tandis q^ie cette mort y fait régner Pe£frot , . 
Gag;nex Tefprit d'Achille , 6c tout fera pour moi ; 
Ceft de-U que dépend le repos de ma vie» 
Votre propre intérêt à parler irons convie* 
Pour vous donner la main , vOus rendre vos états , 
Vous fasez qu'il attend la fin de nos combats , 
Et qu'il ne veut que voir la guerre temiinée , 
Pour conclure avec voua un heureux hyménéet 
FaitesYotrc bonheur eftaflfurant le mien* • 

B RIS É î s.' 
(AchUle pour ma gloire elV un brillant foutten , 
Difpofer defon coeur , c'en être plus que reine ; 
Mais po'jrriex-vouïtoiahèr celui de Polixcne i 
îl/aut vous Pavouer , û fa beauté vous plaît , • 
Ses larmes dans fon fort m'ont fait prendre intérêc $ 
7c fens que; ki malheurs attendriiïênt mon ame » 
Tta partage L'atteinte., & , malgré votre flamme , 
Si le don de fà main conrraignoit fesdefirs, 
3t les écouterôis plutèt.que mes ^ouplirt ; 
Songei ce qu'eft un cœur qui s*arrache à fol-mème« 

P V Jt li H lî 8* 
^ dirois trop peut«être en difam^iu'elle m'aime ; 
^is au moins , û le fort ne m'avoît poû^t trahi , 
JepourrQii ncilatttr-de n^tre f9k kau . 



« tA MO 1LT 

pans l'un et nos combats pris par Heâor fbn /rere^ 
Je la vis , & la voir , i&t aimer à lai plaire ', 
Puifqu'en mot fa beautéiit , dès le premier jour , 
D'un prifotinier de guerre » un prifomiier d'amou r# • 
%^ers elle en un moment tons mes vosuic fe tourne^ 

rent , 
Mes timides regafds d'abord 8*en eipliquerem ; 
£t le trouble des iîens avec fdin confulté , 
Ke me fit que trop voir que ;^étois écouté* 
De ces muets témoins de mes flamiàes fecrfcttef ^ ^ 
Cçnc foupirs échappés fîtrent les interprètes , ' 
Tout leuritit ftvorable ; éc , foit qu'à tant d^udAllr ' 
De la belle princeiXè on crût de'v«ir le cœor , 
Soit que par mon hymen on fe fît une pie 
De pouvoir prévenir les difgraces de Troie , 
Priam . dont fan» rançon j'obtins ma liberté « • 

Me permit tout Tefpotr dont je m'étoisfiaicéV 
Charmé de ce fuccès , jt vins trouver Achille^ 
Quel revers !' Mon efpoir fat un bien inutile* 
Achille en ce moment tout faifi de fureur , 
Vt parloit que de fàng, aé méditoit qu'hoccenrf - 
Patrocle avoit péri. Dans fon impatience 
Troie entière <ltoit due à fa înfte Vengeance» 
Heâor fut le premier qu'il jura d'immoler , 
J'adofois Polixene , & je n'ofai parler* 
Les e0et$ ont rempli cette fbnefte envie » 
CVil peu qii'Achiik ait vu tomber Heâcir fana vie ; . 
Trois fiois , pour a£G>nvtr ka furieux tranTpons , 
'Autour des murs de Troie il a traîné fo'n corps ; 
Et fi fa haine en vous n'eût point trouvé d^kbftaclec » . 
Peut-être euffionc^-nous vn de plusânglaos fpèâsr 

clés* 
L'étoufiânt pour vous plaire , U a par mille honneurs 
De fS» emportëmens jréparé les riguears ^ 
Et fi bien mo^é fon humeur violente % 
Qu'à Priam ic2aiclsiec il a «édé fil tester . « 
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peft éitAÏ qu'à toute heure il rend ce roi témoin , 
Que fatlsfaire Heâor eft fon unique foin ; * 

Un viin tombeau drelTé pour appaifer fon ombre ^ 
De ces homiears rendus vient d'augmenter le nombre} 
Et pour un ennemi , Jamais tant d'amitié 
D'un vainqueur ado aci ne fit voir la pitié* 

B R I S i I S. 

Vous avez pris ce temps pour revoir Polixene 9 

P Y R R H O Si 
3e l'ai vue , & n'ai pu lui parler de ma peine* 
Ses pleurs , qui p6ur Heâor coulent'^refque toujoiirf, 
Des krnies de la reine accompagaem le cours { *9 
(Mais de ces trifies yeux la langueur quoiqu'extrêmé | 
A femblé m'aifur^r qu'elle eft encore la même j 
Et , malgré fa douleur, )'ai vu je ne fai quoi 
Qui forf oit fes regards à s'expliquer pour moi» 

. B R I s i I s* 

Prince , «'iUft «iaii , je n'ai plus rien l dire , 
Achille Air fes vœux m'a donné plein empire ; 
Et , pourvu que Prlan r^>onde à nos fouhsAçf » 
Je vais fur l'heure agir, foyez sûr de la paix* . 
Mon coeur » «omme le vôtre « t& tout à Polixene $ 
^t û« , , Mais quel fujet de nouveau me l'amené 2 

Pyrrhus* 
Madame , en ma faveur. da^ez lui protefter ♦* • 

B R I s i I s* 
Voyeï qu'elle l'avance» U la f^uticouter* 
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s C E NE I /. 

y OLIXENE,BRISÊIS,I*VRRHU^V 
ANTILOCHUS, ILIONE^ 

P H É N 1 C E^ 

P O I I X £ N £r 

NE yourétonneï point fî dans mon infortUife 
J'ofe encoi me ré(budfe à vous être importims» 
31 eft >yous le faveï , d'un coeur grand , généreui^, 
De fe faire toujours Tappui des malheureux-; 
Et ce que tos Bontés m'ont obtenu d<' Aeliille , 
M'ayant fait voir qu'en vou^laf vertu trouve afyle ^ 
Je yienr offrir , Madame , à ces mêmes bontér. 
De quoi remplir l'éckt du fahg dont vous fortek** 
Ailèz & trop Idng'temps une funefte guerre 
Par fes vafies horreurs defoie cette terre. 
'Aiïèz le vieux Priam a vu fes dieveux gris , 
Datis fes derniers baifefs teints du fang de fes fils» 
A force de combats Troie en eft épulfée , 
11 n'^eft mère à gémir qui ne foit expofée y 
Chacun plaint fa difgrace ; A: dans nos longs reverr 
Ce» lugubres- habits- montrent ce que yt perds* 
Dix frères au tombeau m'ont demandé des larmes-. 
Ce font de ma douleur les ordinaires charmes j 
3'ai pleuré Lycaon , Antiphone , Mefior, 
Troïle ; je me tais du malheureux Heâor , 
Il doit être appaifé par l'honneur qu'à fa cendre , 
Aux pieds de no( rempart», fon vainqueur vient d» 

rendre ; 
Nos yeux de cette'pompe ont été les témoins , 
JL'éclac m'en furj^rçad ^t\x ^ c'efl l'eftc de vQ&foiAs; 



I>' A C Hî LLB. 

\liiXs en vain ces honneufifouffi-eneque je refpîre , 
La fin m'en fait trembler , demain la trêve expire f 
Et pour peu que la guerre ait encore à durer , 
7'aurai bien-tôt Hécube & Priam à pleurer» 
Ils neiur vivront point à la perte de Troie , 
Au iêr , au feu déjà je la croi voir en proie i 
Heâor étant fans vie , elle n'sC plurd*appui , 
Lui feul en faifoit Tame , elle étoit toute en luf^ 
Rien ne peut réparer une perte fi grande , 
Tout périt fans la paiic , de je vous* la demande • 
Voyci pour Pobtcitir & d'Achille & de vous^y 
la 611c de Prlam tomber à vos genoux , ~ 
Voyez-la pour un père • • • 

£ R I s i I s. 

Ah ! C'en eft trop princeilé ^ 
Une tendre pitié dans vos maux m'intéreilè » 
£t je lesenvifage avecque tant d'efiroi , 
Qu'en travaillant pour vous , je crois agir pour moi» 
Vous demandez la paix , j'y vais porter Achille ; 
Mau pour ne rendre pas ce projet inutile , 
Priam fe répond-il que Pinjulle Parix 
Veuille céder l'objet dont Ton coeur eA épris t 
Point de falut pour Troie à moins de rendre Hélène^ 

POLIXSNE* 

Paris a trop d'amour pour la eéder fans peine ;; 
Mais après ce qu'à Troie ont coûté nos combats r 
L'intéf et de Paris ne l'emportera pas. 
Si pour lui cette Hélène a toujours mêmes charmes , 
Ceft peu pour tant de lang qu'il verfe quelques la»^ 

mes ; 
Et de fon dérefpoir.nous craignons peu l'éclat,. 
Qjiand foa malheur importe au falut de l'état» 

Brisais. 

Cet obftacle levé, régies la paliyout-mème^ 
Elle dépend de TO«t» 
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P O I I X £ N E* 

Defti6î? 

BftisÉ.lS. 

Pyrrhus vous aime f 
AgrétT fou hymen , la g^uerre eft fans retour. 

Pyrrhus. 
Ah ! Princeflfe, aurlez-vous oublié mon amour , 
Cet amour dont mon ame heureufement charmée • • » 

PoilXENfi. 
Kon , prince , il me fouvieot que vous m'avei iLiméfif 
Et qu'il m'eût été doux , û le ciel l'eût permis , 
Que l'hymen nous eût fait ceilèr d'être ennemis* 
Le roi Prlam mon père approuva votre flamme , 
7e vous doi cet aveu, fôuÂrez-ie-moi , Madame* 
Un feu de qui la gloire a feule été l'appui , 
P«ut , fans honre , à vos yeux fe déclarer pour lui* 
Oui , Prince , de Priam votre amOur eut l'eftime , 
LVfpoir qui l'alluma lui parut légitime > 
£t Tordre qui m'en fit autorifer l'ardeur , 
M'eut rien qui fût contraire au penchant de mon cdnir'* 
De vos foins, de Vos voeux j'aimai le tendre hommagCt 
Mais quand je me fouvtens de ce trifte avantage , 
Il me fouvient auffi , malgré vos voeux re^'ut , 
Qu'Achille eft votre père , St qu'Heâor ne vit plus» 

PVRRHUS* 

Quoi , vous trouvez pour moi du àlme en ma naifr 
fance } 

C d BriJHu 3 

Ah ! Madame , de grâce , emhrallèz ma défenfe ^ 
Soutenez un amour qui n'a jamais fongé • • • 

P O I 1 X B N £• 

Ceft le même , Il eft vrai , mais les temps ont changé* 

Brisais. 
Un fcrupule pareil n'a rien quim'înquiéte $ 
Vous trouver dans le grince une venu parfaite i 
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Et qui pOQf'liti d'un p«rt aima d'abord le choix » 
Voudra bien obéir une fecofide £ot«« 
Comme \Jly& m'écoute , & peut tous être utUa ^ 
Je vais Tentretenir arancque voir Achille. 
Prlnceâè efperez-en les plus heureux efiètt. 

POLIXENC. 

Madame , tous mes vaux fe bornent à la paix» 

Sauvex Troie , il fufiit de ce feul avantage , 

Ou fi de cette paix on vent maibi pour ga^ , 

Si mon hymen en peut^tre le fenl lien , 

Faites-le propofer fans que j'en tache rien ; 

C*eû tout ce qu'à mon cceur ma gloire peut permett ra 

B R I s lÊ I S* 
Pour elle de mes foins il doit vont fe promettre» 
Vous faurex û pour. vous j'aarai perdu mes pas» 

P T R R H U s. 

Allez , parlez , Ma&ae, & ne m'oubliez pas. 
Pour obtenir qu' Achille âmes vieux foit prbpicc* 
De mon timi& eipoir peignez-lui le fuppÛce y 
Par tout «e que vos fieux ont pour lui de plut doàx » 
Priez , preflsz* 

SCENE III. 

FOLIX EN E, PYRRHUS, ILIONC, 
ANTILOCHUS. 

P OIlKSKSt 



H 



Élas ! <iae lui demifiiieK'>vofiè> 
Tremblez , prince , tremblez au nom de PoUxene , 
Laifiez-la céder feule au deAui qui l'entraîne , 
£t ne vous livrez point , (ans l'avoir mérité , 
Aux malheurs d'un parti que lea dieax ont. quitté» - 
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Pour attirer far moi leur plui r«de colère , 
ht crime eft aifei grand d'avoir Priam pour perc^» 
Ne le pafrtagei -pomu Me vouloir époufer , 
C'eft empêcher la paix que Ton va propofer. 
Quand d'abord mon hymen en doit être le gage ,. 
La guerre n'avoit fifit que Coa moindre ravage ; 
Sa fureur étoir lente , & nous laiiSbit eocor 
£c le jeune Troïk , & te vaillant Heâôr. 
Dans rin^huit qu'un trakéfemble un projet facUe> 
Patrocle qui périt arme contre eux Achilie ; 
£t les faifanr tomber fotis Teâbrt de fon bras , 
Vous ramené l'horreur des plus fanglanc combattfr 
Vous y replongerez la; déplorable Troie, 
Si votre amour encore à les finir s'emploie ; 
Ma main eft un préfenr funefte ^ vous of&lr y 
Et Tofer demander., c'eft chercher à périr* 

P YR RHUS* 

Pourquoi i lorfque le ciel nous voit d'un œil propictf ^ 

D'un fi cruel augure écouter l'injuftice 2 .. 

Otf feux qui fur votre ame.ont eu q-uelque pouvoir y '. 

N'eurent }ftmais l'appui d'un fi riant efpoir* 

Briféis donf pour vous Tamitié s'intérede , 

Pourra tout fur Achille , il l'aime avec tendreflew 

La trêve , de fes foins , eft le premier effet , 

La paix fuivra fans doute , Heâor eft fatisÊiit > 

Prlam à notre hymen confentira fans peine» 

A urois-je contre moi la feule Poltxene ^ l 

Et mon amo'jr eft-il d'un prix fi. ravalé, 

Qu'à de vaines terreurs il doive être immolé ? 

POIIXENE. 
Prince , veuillent les dieux que foïbit Se trop timide» 
Mon cœur de nos malheurs mîuftement décide. 
Si j'en croi l'apparence , ils font prêts à ceftèr , 
Tout nous promet l'hy^n que vous voulez preiSbr j 
Briféis s'intérefiè au ftu qui vous anime , 

Acbiilç eft ùmi coterc , & Prt«m vgai eftîiac* 
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Cependant , tnalgré moi , je voi de toute* ptrti 

De noirs fleuves de fang effrayer mes regards» 

Vous favez de'mon fort ce qu'aprédk Caflàndre » 

Va'd farouche ^ égacé , je croi toujours l'eatendre» 

A peiae.euc-eUe appris qu'oanous vouloit Mnir , 

Que fur ce trifte hymen pénétrant ravenlr , 

Fui ; ?olixene*fid Vimfitoyablt AckiUe , 

Me dit-elle, tufrens ua ^poir inutile. 

Vouloir donner ta main c*^fl courir au tombeau # 

JchilU tft deJHaé pour être tpji bourreau» 

Jugez , prince , jugez après cette menace 

Si mon cœqr fans fti)et/e trouble , s'embarcaflê , 

Si de vaines âcayeuisie rendent interxliç. 

Peat-on crajndre un malheur que Caflàndre a prédit tf 
£n vain d'un iî grand art die uûirpe la gloire , 
Jamais on ne Ta crue , & vous la voulez croire» 
Noo , ne m'oppofez point que les deftlns jalou|[ 
Combattent les bontés que j'attendots de vous* 
Dites , dites plutôt que quoi qu'il ait pîifairc , 
L'infortuné Pyrrhus n'a jamais ru.vous pkirC;^ 
Que^e parfait amour qu'il. a fait éclater 
Du «sur qui l'attaquoit n'a pu xien mériter •$ 
Et que il de Priamla ^vorable eftime 
Peut rendre auprès de tous Ton eTpcir légitime | . 
Il prétendoit en vain à ^iep plus qu'à jouir 
De la foible douceur de vous voir x>béiç* 

POLIXENE. 

Ahi Py-rrhuS , jeft-ce aipfî que you^ rendez Juflîce 
Aat frayeurs dont pour vous j'éptouve le fupplice.ï 
Si la crainte m'expofe aux plus rudes combats. 
Craint-on de voir périr ce que l'on n'aime pas } 
Vous tenez déf^riam Tempire-de mon ame ; ' 
Mais, quand U m'ordonna d'écouter votre .flamme^ 
Je ne fiii (l^mon coeur , pour flattée votre efpoir , 
ÊParoit^oiIntAO feccetpréycou qiqq devoir^ 
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Et s'il m^db pà fouiFrir fur un ordre contraire 
La même déférence aux volontés d'un pece« 
C'eft yous fttre aflèx voir ce qiii me fait agir « 
Je dirai plos i peut<rètreoii derroi*^^ roagir». 
Heâor ,. l'appui de Troie , Si l'e&oi de la Grèce f 
N'avoit qa^ trop , héhs , mérité ma tendrefle , 
Je l'aîmois , oo le fait ! U n'eft pli&s , cet Hcâof ^ 
J'en ai pleuré la perte , & je la pleure c;ncor ; 
Dans Içs vives douleurs qu'elle ajoiifee.à ma peine ^ 
Je fai qu'à fon vainqueur je dois toute ma haine 9 
Et cependant , malgré ce qu'il me falç Ibu&ir , 
Quand à mes triftes ytvoL Achille vient s'offirir , 
Je me (buviens plad&t qu'Achille eft votre père | 
Que je ne puis fonger qu'il a tué mon frère* 
Limage de fon (ang par fe» mains répandu , * 
S'e&ce au fouvenir de ce qui vous eft dû* 
Point pour lui de ficsté , quelques maux qu'il me cgK# 

te, 
Je le laillè approcher , je le vols, je l'écoute; 
Et Pyrrhi^s tient pour lut , quoiqu'encore ensiemlt ^ 
Et ma haiiie enchaînée , Se mon courroux Cbumis» 
pour vous garder ma foi , triompher de m<^m^me ^ 
Si ce n'eft polat aimer , dites^moi cqmme on aime^ 

Pyrrhus. 

Ah 1 Pardonnez^ Madame , à l'erreur ^un amant 
Qui fe perd dans 0i crainte , $ s'allât me aifément* 
Cet hymen que pourfuit ma jufte impatience , 
K'a rien fa«s votre aveu qui âatte ma confiance ; 
Et l'honneur d'être à vous , dont je vot fens chiarmé | 
Toucheroitpeu Qion cceiir fî jen'étQis aimé^ 

POXX.XBHB* 

Vousne l'êtes que trop , mais j'ofe le redire , . 
Voiif en fiMipirerec ^kaû que Yut fiaupite* 
Pourfuiyex un hymen à votre e^oir û doux , 
Quoi qu'o9 fafièy lec dieux ae fipr^at poioa poiu* hmJI 
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Leur jaloafe furenrferoitmal établie , 

S>'ils fooAoient que nos caurt. •. Prince, adieu, je 

m'oublie. 
Danc i'iflviAcible effroi âts malheurs que j'attent , 
C'eû redoubler mes maux que vous voir plus long 

temps; 
Piuijfi m'arrête Ui, plus je deyiensiènfible* 
N'attendei rieo pour mot qu*un fort affreux , terrtblej 
£t , pour vpus confoler en de iî rudes coups , 
Soagtx que fi je meurs , je mourrai toute à vous» 

Fiaéiffimiiraikê 
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A^C T E l l 

SCENE PREMIERE^ 

ACJHJLXE, ALClMÇ. 

A L C I MX. 

CE tf lomphe à tout aatre eût {té difficile. 
Le grand AçhiUefeul pouvoit Compter Achîtlel 
"Et l'heureux art de vaincre un fi jufte courroux , 
'PaiTe tous les exploits qui fon( parler de vous* 
-Flatter vos ennemie , leur gSder votre tente , 
Ordonner pour He^or une pompe éclatante , 
Sont des eflfetf , Seigneur , fi grands , fi relevé*^ 
'Qu'à votre feul courage ils étoient néÇa; vés. 
Chacun en a peur .vous redoublé foo^ftime. 

AC.HILX.E, 

X'eft trop peu pour tna gloire , il faut plus (àlrt , AU 

cime, 
Privés du grand Heôor les Troyens font défaits, 
JPrèt l vaincre , Je veux leur demander la paix , 
Et , pour leur ^argner la honte de ferendre , 
Moi-même leur ofirir ce qu'ils ti'ofcnt prétendre* 

Aie I MB* 
,AH ! Seigneur , cfeft ici , deux fois viaorîeax^ 
'<2u'Achille tout entier fe découvre à mes yeu^« 
«uivcx la voix duciel qui veut conferver Troie , 
Nos Gj;ecslas de combattre^ auront de la joie, 
Déjà depuis longrtemps ils prçiTent leur retour, 

Achille* 
Jl« P^uyçnt.l'elpercr furja fei 4c l'ampurj 

Four 
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]Pour réparer les maux qu'il caufa par Hélène » 
Alcime , il m'a fktt voir la jeune PolÎTeoe $ 
£t c'eft en l'époufant que je y çux afTurer 
Xes liens d'une paix qui doit toujours durer» 

À L,C X ME, 

Vous aii&ez Polixene } 

Achille. 

Oui , je l'adore , Alclmef 
l'amour que j'ai pour elle égale mon eftime , 
Et de ma liberté l'entier engagement 
A Tes premiers regards n'a coûté qu'uit moment* 
Situ favois l'état où d'abord je l'ai vue ! 
Il rencontre à mon cœur fut fan$ doute Imprévue , 
Dans les plus fiers tranfports qu'exhaloit mon cous« 

roux , ^ 

7e la vis tout-à-coup pleurer \ mes genoux» 
Kéfolu de braver tout ^écln de Tes charmes , 
7e ne pus un moment réfîfter \ Ces larmes , 
Ma tremblante fureur s'en lai^a défarmer , 
la haine m'animoir , je ne fus plus qu'aimer ^ 
Kt û j'en euflêcru ma paffion extrême, 
A fes pieds devant tous j'aurois prié moi-même* 
'Ah ! Contre unennemt qui caufe nos malheurs , 
.42a*uA bel objet eft fort quand il verfe des pleurs V» 
le corps d'Heâor rendu faâsfit fon envie ; 
Que n'eus-je le pouvoir de lui rendre la vie ! 
An moins à ce défaut j'allai dans Troie exprès 
iionorer fon tombeau de quelques vains regrets»- 
Pria» qui m'y reçut en roi digne de l'être , 
Dans fon propre palais me fit traiter en ûiaitre. 
la pompe*, dont au camp pour Heâor j'ai pris foin^, 
Sembloit le convier d'en être le témoin ; 
Dams ma tei^e , à mon tour , je l'attirai fans peine , 
Ettout cela pour être auprès de PoUiene , 
Pour jouir de fa vue , ^ ne point m'arrache^ 
A l'unique plaiHr qt)i jne puifife toucher*. 

X. Çoriu Tomt KIÎU B 
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A L C I M £. ' 

l'amour peut tout , Seigneur , mats • • ë ^ 

A GHIX LE. 

Je t'cntcns , AUao»-^ 
7e quitte BrîféU ^ tu ^sts ih^n fah-e un crime. 
11 eft vrai , Briféis m'aime avec tant d'ardeur » 
Que ce coup imprévu lut percera le cœur* 
^ïe conçois les ennuis dont je ferai la caufe , 
3e l'en plains , mais enfin je me dois quelque thotk , 
£t je n'ai pas vaincu pour fouAVir qu'à Ton choix 
Ma captive ait l'orgueil de me faire des lo'oc. 
Malgré tout le pouvoir que la guerre me donne , ^' 
Qu'elle me larile à mot , je lui rens fa couronne. 
t7n trône , âom les droits , û je veux , me font A&s , ' 
Eft un prix aflèi grand pouMes foupirs perdus* 

A 1. 1 .1 M Ê. 

Ayant aimé toujours Patrocle avec tendreiifè , 
Vous celTex tout-à-coup d*aiaier une inaîtrei& } 
L'exemple efl peu commun j ârTon voit raremient 
Qu'un véritable ami foit infidèle -amant. 

A C HILX«. 

I:'amottr Se l'amitié in^oiir)rién qui fir tcÛhMt , 

C'eft^les connohre mal yqoe ies «onfiDiidre enfembie^ 

Leurs droiti^font diiëvens«n 4arée , -en douceur , 

La raifon eaofe l'une , & l'autre yïem du ootor j 

Et comme la raifon , quand elle veut ^'ien aime ; 

Contente de-ftm choix eft toiiio8ft'cilte*«iÂme ^ 

On doit peu s'étOfMerqve daas fies longs progrèr, 

Une fofte amhié'ne (k rompe jaatais. 

Mafk , Alekne , k cttot s^aigvge ^ar finrptlfe > 

Sans prendre fan 99ta l^Anoiir le t^«M(il^ , 

Et , quand d^in bét objet il fedaMfe «haïuiei: , 

Il aime fans favoirqu'U a âcCtUv^'aimef • ' 

X<e penchant qui l'eotraîne en dofioiiieftiyant â^ Mître ^ 

Eft une aveugle andeur , <dont U n'€ft.^^ie%iiftitre $ 
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Et, ïomme elle eft contrainte , il en voit le retour 
QûJnd fe temps fait languir les forces de l'amour* * 

A L c I M E. 
Mais pour yQ*^s P.oliicene à vaincre eft«elle aifée } 
Souillé du fang d'Heâor • • • 

A G H I L L £• 

S on ombre èft appaK^ » 
Etle coup malheureux qui cauia fon trépas , 
Fut on crine du fort , Se non pas de mon hra» 
PoUxene oubliant cette trille viâoire» 
Ne voudra regarder que Tamas de ma gloire i 
De fon cœur tant d'éclat viendra fans peine à bout| 
Et i pour le mériter , le nom d'Achille eA tout» 

A ICIMS* 

Ce nom eft àu-deiTosde tout ce qu'on peut dire , 
Mais on peut n'aimer pas toujours ce qu'j>n admire; 
Et le cœur fier de foi fe rend moins aifément 
Aux vertus d'un héros qu'aux Soupirs d'un amant* 

ACHILLE. 

Du fuccès de mon £eu je ne fuis point en peine , 

J'en ai trop confulté les yeux de Polixene* 

Pour moi y quand yt m'approche , ils ont tant de dou* 

ceur. 
Que leur tranquillité me répond de fon coeur^ 
C'efl un entier oubli de ce qu'on m'a vâ-Êiire , 
Point de marques d'aigreur pour la mort^e fon frerft^ 
Le triomphe fecret de m'avoir adouci 
}«ui fait naître •• • 

A LC I M E. 
Seigneur , BriCéis vie^t ici» 
A;iC MILLE. 
Cache-lui mon fecret , elle pourra raj>prendre 
Du bruit qui dans le camp doit bien-i6t s'en répandrct 
Quand j'aurai vu Priam , il 6iudra m'expçfer ^ 
A ce que fa douleur iut pourra /ake ofer. 
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S^ C E N E IL 

m 

BRÎSÉIS , ACHILLE , PHÉNICE , ALCIME,. 

Barsift I s* 

SEigitear , dé mon amour ne blâmeï poinr Tàu^ 
dace ," 
S'il vient vous demander nne nouvelle graeer 
Le vôtre s'eft pour moi taînt de fois déclaré , 
Qu'il m'eft de vos bontéis an garant afluré ;' 
Et fur leur noble excès je n'ai point eu de peine' 
A me faire vers vous Tappui de Polixene. ^ 
Elle n'eft point. Seigneur , digne de fés-malheurr. 
Je l'ai vue , &la^ viens de quitter toute en pleurf/ 
Troie anr f^renrs der Grecs depuisdix ansen butcey 
Le trône de Ton père à deux doigts de fa chute , 
ie refte de fon fang tout prêt d'être verfé , 
jDes plus rudes frayeurs tiennent fon cœur preffé*' 
Xa paix àt tant de ftanx diifipant les menaces^ , 
Adouciroit l'aigreur de fes autres difgraces , 
Voyez pour l'obtenir qu'elle vous tend les brar^ 
tJlyilè que j'ai vu ne Ven éloigne par, 
£t lorfqu'àrhiTiguetir Patrocle vous convie , 
A fiez de fang peut-être a coulé pour fa vie.^ 
Achevez d'oublier cette funefte morr, 
PoUzene vaut bien ce généreux etfbrt* 
La modefte douleur qui fait parler fes larmes , 
Ajoute \ fa beauté dte û fenitbles charmes , 
Que le cœur qui pour elle en la' voyant s'émeut. 
Semble aller au-devant de tout ce qu'islle veut >> 
Et fi de mes ennuis la déplorable image •- • • 

A C K I L L E. 

Madame , il ne faut pas m'en dire dSTantage^ 
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MôA ctfarlas des malheurs que finira la paîr^, 
^voiten fa faveur prévenu vos fouhaits ; 
Et j'alloispropofer moi-mèiAe au roi fon père 
Ce que pour ce deflèin j'ai ju^énéceflairc*' 
I>c la Grèce otkntét • • . 

B K I s É 1 s. 

Il doit t<^ut préparer, 
Seigneur , & ùAt de luice qu'on peut deiîrer , 
Ainfî de fdn coté ne craignes point d'obftacle ; 
Mais d'pn triompha entier dorniet-nous le fpeâadtf l> \ 
Erne dédaignez point d'appuyer un projet 
Où mon propre intérêt vous peut fer vir d'objer» 
Par un feeret iaftinâ donrla force m'entrdne , 
Ma tendreflï; prend psirt au fort de Polixene ; 
D'abord que je l'ai vue elle a fu me toucher y 
Et je fens que mon cœur ne s'en peut détacher. 
Pour ne la perdre par, demandez-la pour fille , 
De Ton illuftre fang par tout la gloire brille ; 
£t ù main pour Pyrrhus ne peut qu'être d'un' prix • ww 

ACHILLE. 

Quoî , vCai fouhaiteriez qu'elle ^>ousât mon fils ^ 

B K I s ]ft I s. 
tCet hymen qui reridrï le calme ^ la Phrygîe ,. . Z 
l'afliire d'une paix pour long-temps affermie , 
Rien n'en rompra le cours s'il en (erre les noeuds^ 

A c K^ 1 1 L E. 
Ainfi que vos (btihaits Polixene a mes voeux , 
Maisl>yrrhus lerpartage , dr j'aurois Heu detralndrq: 
Que lui parler d'hymen ce ne fût le contraindre ^ 
a eft jeune , à foa k^t , on tremble \ s'eng^iger.. . 

B R I s i I s. 
Vous n'avez rien pour lui , Seigneur , à ménager f 
7eatl'amour dont jamais une ame fut capable • t » 

A C H XI. 1. S» 

iQiioi y BiflnfiUi'aime ^ 
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Briséis* t 

Autant qu'il la connoît aimable^ 
Les traîts que àzns fqn cceur Ton mérite a tracés , 
L'ont il bien pénétré • • • 

A C H 1 1 1 E« ^ 

Madame , c'eft afTe». 
Quand de Pyrrhus amant Tintérèt vous amené , 
llfufHtquejefaicequevautPoltxenek -> 

Pour ailûrer fa gloif e & remplir vos foubaltf , 
J'aurai foin que fa main foit le fceau de la paix , 
Sans elle point d'accord , quelques ofires qu'on faife* 

£ R I s ]Ê I s. 
Vous refuferolt'On lorfque vous faite* g^ace } 
Cet hymen aux Troyens aiTure un fort û doux , 
Que Prlam recevra • • • 

A C H 1 1 1 E. 

Je le croi comme vous > 
Il voit pour lui la guerre en trop de maux iertilç , 
Pour ofer dédaigner l'alliance d'Acbille. 
Voyei Pyrrhus , Madame , de me lailTez rêver 
A l'ouvrage important qu'il me faut achever* 
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SCENE III. 

A C H l L t È,, A L C l ^ fi, 

Achille. 

L'As^a Gien entendue , de con^ois-tu ma peine « 
Achille } Tout mon coeur fe donne à Polixene ^ 
Et dans mon propre fils , par un rerers fatd , 
Prêt à me rendre heureux , je découvre un rivil- ! 
Plein d'un feu dont &r mai le pouvoir eft extrême , 
Jt connoic que Pyrrhus adore ce ^e j^me i ^ 
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Et ^e fflOA tcffte ibrt telles font les rigaciirs , 
Que rivant par ma perte , il meurt fi je ne meurs. 
Ah ! Si 4ies dieux jaloux U févtrt iiiyaftice 
Deftinoit à ma flamme vn fi cruel Aipplice , 
Que ne m'ûnt-ils , ces ^iix qu4 voaloient tne trflktr , 
Donoé quel()ue riviâ ^ut jt ipâlfe iiaïr 1 
Son rang awoit été le prix de ma viâohr* 
Quen'ofe AgamittiiAxyn m'en difpvtefr la gloire ! 
Ses Grecs poar te t^rtoitophe armés toascontre moi , 
Me trouveroiem un eœur incapable d'eftoi ; 
Mais j'ai beau l'affermir , ici tout te'^andonne , 
*Au ktAnom de Pyrrhus je frémis, je m'éronne $ 
Er malgré tout l*aiïr6nr que je feas redoubler , 
Des que je vois un fils , je commefice à trembler* 
Pourquoi cetife fbilylé^ ? Jl^doittout àtbn père. 
£ft-ce à moi d'étoirSTértme fldmtne û «bere ^ 
Et prétcnd-il , «cfils ,^ue «e lin devant rien , 
J'achète Ibn repos par la pèttfe du mien ? 
Non , non , s'il doit foufFrir , jojtfTons'deta peine » 
J'oâênfe , en balançant, l'VLmàykt Polixene , 
Raifon , pitié , tout ceffle oh. brHlent (es appas 5 
Et qui doute un moifiéiit tit 9a nfé<rite ^«k 
Cen eft ïtiit , tobt le vfctrt j^n^'féngè^»» ^tulptiir^ 
Faifons au nom d'amafnt «éder celui de pcre , 
Quelque ennui que P/rrbus^npuîAè're^yeir 
Il a , pour en guérir le temps & ion devoir. 

A I C I "M E. ' 

l'amour peut fur Pyrrhus avotr pris quelque empire j - 
Mats quoi que Briféi^ , Seigneur , vous ait pu dire , , j 
Peut-être il n'aime pas avec afTet d'excès 
Pour fe faire un malheur de votre heureux fuccès ; 
Et fi-t6t qu'il faura que cet amour vous gène , 
Son refpeâ • • • ^ 

A c Hi ffLE. 

Non , Alcime , ila vu Poltzene , 
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Et ce chArme attlram qui gagne tous Its .eoBUf f ^ 
Ne faurolt infpirer de légère» ardeurs , 
J'en fuis trop convaincu par mon expérience , 
N'en doute point, il l'aime avecque violence ; 
£c taut l'efpoir qui t'offre ànion coeur allarmé , 
C'eft que brûlant pour elle , il n'en (bit point aimé* 
dt pouvois le favoir , mais mon inquiétude 
Du malheur dom je tremble a craint la certitude i 
Et de cette frayeur vivement pofTédé , 
De peur d'apprendre trop , je n'ai rieii demandé* 
Vaines précautions ! Qu eft^cç que Je redoute i 
Vyrdiut aimé } Non , non , il ne Teft point fana doufCé 
L'éclat feul qui pourioit foire eftimer fa foi j 
11 le tient de l'honneur d*être fortt de moi ; 
D'au£un exploit fiMneux la gloire confomm^ 
N'a fait en fa faveur puler la renommée y • 
Et la coui de Pi iam ne le connoit encor 
Que fous le nom honteux de prifonnier d'Heâor» 
L'aâ&ont d'ètriTvaincu lui fit voir Polixene $ 
Mais de quel fol efpoir yeux-)e flatter ma peine î 
Quoi qu'à voir le mérite un cceur trouve de jour , 
A-t-on d'aupre raifon, pour aimçr , que l'amour ^ 
«£t Ttrs ce qui noua plidt toute l'ame entraînée , 
Prend-elle ailleurs des loix que de la deftinée ? 
tA.h ! S'il faut que le ciel de fureur animé , 
M'apprête le tourment de voif Pyrrhus aimé , 
Quoi que i'aie à fouffirir , au moins pour ma vengeai»* 
ce • • • 

^ A I C I M E. 

^Codérex-ct traflfpof t ^ le voici qui f'flvanceif 
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SCENE I r. 

ACHILLE, PYRRHUS,, A LCIME. 

P Y H R H U s. 

S'E(g;neiir , Briféis vient de me faire favoir 
Uappui que vos bontés prêtent à mon efpolr % ' 
Et la reconnotdànce ou. mon devoir m* engage , 
En demande à mon ï'éle un û prompt témdi^ns^et 
Que je la trahirois û mon emprellèmenc 
Pouvoit à Texpliquer diâfërer un moment* 
Mais par où faire voir ce qu'elle eft dans mon ame^ 
Si vous d'y pénétrez tout l'excès de ma flamme 9 
J'aime un objet.. Seigneur , fî digne d'être aimé • j»i 

A c H 1 1 L £• 
Je connois \ quel point rons en êtes charmé , 
Et ferai pDur-la paix , puirqu'elle vous eft cliere« 
Ce que l'on vous a dit que i'ai promis de faire. 
Vous pouviez cependant régler mieux votre cœuf^ 
Ne l'abandonner pas à cet excès d'ardeur» 
Sur le plus bel efpolr , q lelques projets^qu'on ùl(R.^ 
hts chofes quelquefois peuvent changer de face j 
Ec^vous vous expofez par trop d'attachems(it 
Au plus f&cheux ennui qu'ait à craindre un amant* 

PyR'RHUS. 

En l'état qu^ft Priam , quel fujet de les craindre t 
Quoi que vous demandiez , il Ji'a point à s'en plaindre| 
Et fait trop contre lui ce que peutTOtre bras , 
Pourvoir ma main oâferte^ & ne l'accepter ^f« 
Maii quandde fes reftis la jufle défiance 
Tiendroit de mon amour le fuccès en balance ; 
Comment voir Polixene , & fur mes volontés 
Coa(erver le pouvoir que vous me fouhaitei ? 
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Sans ce premier aniour dont les fenfîbles charmef 
Contre elle en la voyant vous font de sûres armes > 
Je ne fai fi vous-même admirant Tes appas , 
Auriez pu la connoltre , Se ne foupirer pas^ 
Une ma)efté douce , un air Incomparable 
Soutient fi noblement • •.• 

Achille* 

£île eft fans 4oute -aimable è 

MaU«'^ 

Pyrrhus, 

Seigneur, quelle joie à mon cœur enflammé | 
Que vous rendiez juflice au feu qui m'a charmé l 
Jugez dans quel excès il doit aller pour elle 
Quand fpn ayeu •.• • 

Achille. 

La Grèce attend tout de mon télé ;| 
Il faudra dans Paccord garder Tes intérêts. 

Pyrrhus. 
A vous accorder tout les Troyens Ton tout prêts { 
Polixene me montre • • •> 

Achille. 

Encor quMntéreffée j 
Ellejeut de Priam Ignorer la penfée. 

P Y r R H u s* 
Non^ Seigneur, croyez -en l'amour qu'elle a poujp 

moi , 
Elle m'a découvert ce que peofe le roi ; 
^on ccpur qui de mon feu partage la tendrelTe • • g 

Achille. 
y pus êtes 4oiJt aimé ? 

p X n R H U s. 

Cette belle princedê p 
A qui put votre aveu je me puis attacher , 
N'a pu voir mon amour (ans s'en laiflèr toucher , 
C'eft U ce qui fur tout reiQ^ o^on bonheur extrlmçi 
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Achille. 
AHet j prince , il fuffit que je fai qu'on tous aime* 
Je vais trouver Priam , ic veus ferai favolr ^ 
Ce que Troie & les dieux vous foiiJ&iront d'e(poir« 



SCENE K 

ACHILLE.ALCIME. 

AA C H I L L E. 
H , de toiis les malheurs le dernier & le pire ! 
Jen'entenrdois que trop ce qu'il me voulolt dire i 
Et contre Ton amour toujours forcé d'agir , 
Je cherchois les moyens d'avoir moins à rougir* 
Je voulois ignorer que Polixene aimée 
Fat de la même ardeur pour Pyrrhus enflammée» 
Et demander fa main avant ^u'on m'eut appris 
Que l'amour l'eût déjà deftinée à mon fils. 
ËtoizfTe , étouffe , Achille , une ardeur G. funeûe« 
De ta raifon féduite entens ce qui te rede* 
LeccBur dePolixene où tu veux afpirer, 
fift un bien que l'amour te défend d'efperer. 
N'en fois point le tyran , ta gloire t'en convie» 
Pyrrhus te le demande , il y va de fa vie ; 
Et Briféis en pleurs qui te garde fa foi , 
Attend.pour les fécher ce triomphe de toU 
Songe à ces tendres feux qui te parlent pour elle » 
Ui ont trop mérité que tu lui fois fidèle* 
Veux-tn , fans aucun fruit pour ton cœur amoureux^ 
Par un lâche intérêt faire trois malheureux 2 
Encor Ç\ PoUxene > à nul autre (isnlîble , 
Te laiflbit quelque efpoir de la trouver flexible , 
Mais elle aime , 2c l'amour dont tu crois trop l'sippaf | 
En déchuaat Ton cism , ne le gagnera pas» 

Cil 
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A'ule-moi, cher Alctme , à vamcr.e ma foiblefli^ 
J'ai peine à bien vouloir ce que ma gloire pre({e 4 
£t coqtre un ennemi qui me ciiarm^ toujours , 
M^ verctt chancelante a befoin de fecoursii 

Aie IME0 
.Ce voutferoit fans doute une illuftre viâoîre 
X>'étouâfer un amour qui combat votre gloire $ 
Mais , quoique ce triomphe excit« ye$ fouhaits , 
Vous voudrez fpiblement , Sent vaincrez jamsMj^ 

A c H I L L £• 
O d'un laftre fatal tro^ cruelle influence 1 
Alcime , tout mon fort efi plein de violence^ 
Xorfqufs de nos coipbats me difputant le prix , 
J^'injuile Agamemnon m'enleva Briféis , 
Pans ma tente enfermé tout brûlant de colère , 
J'^us beau voir la fortane-aux Grecs par tout cootrci^ 

re^ 
Pour eux ;iucufi fecours ne me fembla pecmU ; 
£t , par cette retraite utileaux ennemîis , 
iLaiilknt A leurs efforts nosefcadrons en proie , 
je fis plus pour Priam que tous les dieux de Troîe^ 
Patrock eft mort , quel fangn'a point coulé pour lui jî 
Que de haine ! L'amour en triomphe aujourd'hui , 
|1 i^'arrache aux tranfports qui prefifoi^t ma veIl;^ 

geance; 
£t quand des traits û doux m'ont trouvé fans défenfe^ 
iJn fils , dont pna pitiétremble à régler le fort , 
M'apprpnd que cet amour eft l'arrêt de fa mort* 
Briféis qui m'en vient ex-pliquer l'injuftice , 
Jx fècoade , m'accable , & c'^ft là mon fuppUce*. 
Je dois à. tous les deux ce qu'ils veulent de moi » 
J.a nature eft ppur l'un , l'autre a reçu ma foi ; 
Mais ces nœuds font fans force, de ma viâoire eft raîfi^ 
Si-t6tque je commence à revoir Polixene. 
Mon cœur , qu'ont aftêrvi dta charmes û pulfSu^^ 
$e range tout-àrcou|i.du f ar^i 4e mef fggiî 
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Et tatnrt Tes aââuts mon courage mutile 
Ne trouve plus en moi ce fier , ce fort Achiilej^ 
Qui du fort des Troyens arbitre glorieux » 
Maitrlfoit la forttifte , & tenoic tète aux dieux* 
Cédons, puif<|u'il le faut , ]t fuis: lâche infidèle » 
Mais , pour y renoncer , Polizene efl trop belle» 
Si je ne la puis'voir favorable à mes Tiosur , 
Au moins j'empêcherai qu'un autre foit heureux, j 
Et peut-être l'hymen en qui-ma ilanime efper&, 
lui fera de l'amour un devoir néceifalre* 
Allons trouver Pr iim , & , fans plus balancer , 
Demandons un accord où je puif le forcer. 



Fin du fécond a£le» 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

FYRR.HUS,ANTILOCHUS. 

Antilochus* 

OUI , Seigneur , le (uccès- a fuivi votre attente ^ 
Achille avec Priam eft encor dans fa tente > 
li l'a feul en fecret long-temps entretenu ^ 
Et n'a rien demandé qu'il ne l'ait obtenu* 
Tout eft d^accord entre eux , & la paix efi certalnet 

Pyrrhus. 
As'tu fu quelle joie en montre Polixene i 
Sa crainte combattoit l'efpoir que j'avois pris , 
J'en croyois trop l'amour* 

Antilochus. 

Je n'en ai rien appris» 
Seulement la nouvelle eft -au camp répandue 
Qu'Hélène à Ménélaspar l'accord eft rendue , 
Et qu'au fang de Priam celui d'Achille uni » 
Étou& pour toujours • • • 

P T R H H us* 

O bonheur infîni ! 
Enfin Antilochus , contre toute apparence , 
Après de longs tranfportfl de haine & de vengeance « 
Après le corps d'Heâor indignement traîné , 
Je vois en un moment l'orage terminé* 
Prêt à renverfcr tout , il calme fa furie , 
Achille oft exorable , on le prioit , il prie ^ 
Et de mon cceur charmé fécondant les deHrs^ 
11 acquiert Polixenc à mes bioLana foupirs» 
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Qui reârcru ^ue mon feu fût fi- tôt fans obûacUî 
Antiloch usw 

Achille aime , & l'amour a produit ce mirader 
Aux mânes de Pacrode il eût tout immolé , 
Pluï de reflentiment , Briféis a parlé j 
Et ce que fur fon aïne il lui donne d'empire 
L'aiïèrvit , ^oi qu'il veuille , à ce qu'elle isCixei 

Pyrrhus, 
Rien ne pouvoir , fans doute , être pluïçénéreu», 
Je dois à Briféis ce qui me rend heureux ; 
Elle feule appuyam les intérêts de Troie • • r 



SCENE I L 

ACHILLE, PYRRHUS, ALCIMI 
ANTILOCHUS» 

F Y R R H U s, 

AH î Seigneur , puis - je aflfex vous témoigne 

Pour reconnoître mieux ce que je tiens de vous , 
Permettez que l'amour me jette \ vos genoux. 
Cette paix que ma flamme avoit tant fouhaitéc ^ 
M'aiHire un- bien fî cher . • • 

Achille. 

Nous Tavons afiê'i 
Et ce foir PoUxene , enpréfence du roi , 
Doit confirmer l'accord par le don de fa foi. 
Au. temple d'Apollon déjà tout fe prépare \ 
Mais quoique pour la paix votre amour fe déclai î 
Je crains qu'elle n'ait pas de quoi vous contentei 
(^.usuuiYOusiaurcx^legrlx^u'UYOuscn doit cou : 

Çiilj 
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Pyrrhus. 
Ah ! N'appréhendez point qu'il ait rien qui me g^mr^ 
Puls-je trop atheter la main de Polixene 2 
<2uelquefrcondition$ qu'exi^enties Troyens , 
3'y confens , Polixene eft le plus g^rand des biens |. 
£t puifque Ton hymen eu le prix de. ma flamme , 
Accordons tout le refVe , il touche peu mon ame«> 

Achille. 
£t c*ell ce qui du fort vous marque le.courroux , 
I^ main que vous. voulei ne fauroit ètrei. vous«- 

P Tt:RR HU s» 

Me fauroit être \ moi } Dieux ! mais non , je m'abufê ^ 
Et d'un tranfpoit trop pronipt ma palTion s'accufe^ 
Ne m'avez- vous pas^dir que félon mes fouhaits<^ 
L'hymen de Polixene a^rmilToit la paix } 

A C ffl L LE. 
Je vous le dis encor , l'hymen de Polixene 
Fait naître un heureux calme où régna trop dehalae.}: 
Mais lorfqu'en fc donnant fa main 4 ce pouvoir > 
C'eft un autre que vous qui la doit recevoirt 

Pyrrhus. 
Un autfe ! Non , Seigneur, je vous dois mieux con» 

noître , 
Vous voulez m'éprouver ,. voir tout mon feu paroi tre^ 
SouflTririez-vous » hélas ! que né pour, commander , 
Le fils du grand Achille eût l'affront de céder , 
Qu'un infolent rival lui ravît, ce qu*il aime ; 
Ou plutôt , fi toujours votre caur efl le même » 
Souflfririez-vous qu'un fils chéri û tendrement, 
D -une éternelle rage éprouvât le tourment , 
Et qu'un fort effroyable afTemblât pour ma peine 
Tous les'maux qui du ciel puiflènt marquer la haine? 
Par ces tendres liens que le fang rend fi doux., 
Par tour t. rt 

Achille. 
jKkda £l(t4; £i:m(ç , a combattu pourrouii 
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Mais en vain mes chagrins m'ont fait juger des vôtre», 
Malgré wos intérêts j'en ai du prendre d'autres*. 
Et doute qu'airément on eût conclu i« paix , 
Sans l'iiymen imprévu qui trompe Tos fouhaits» 

Pyrrhus. 
Qui trompe mes fouhaits ? Seigneur , jamais Hélénc 
N'a caufé tant de ifiaut qu'en feraPolîxene* 
Elle m'aime , Se Prîam fe déclaroit pour moi > 
Je n'examine point qui me vole fa foi , 
Qael rival m'ofe ôter fa main prefque donnée > 
Sic'eft Agamenmon, AjaXj tdoménée ^ 
Mais folt Idoraénée , AJax j Agamemnon » 
le coup m'arrache l'ame , on m'en fera raifoni; 
Oui , pour le prévenir , quoi qu'un lâche prétende ,' 
U n'eft fang chez les Grecs que mon bras ne répande | 
Ma vengeance peut-être y portera l'etfroit 

Achille» 

Wncc , vous oubEex que vous parlez à moi.. 
Quoi que pût votre amour avoir de violence^. 
Vous deviez par refpea le contraindre au fîlcncev 
DcYOségaremens prendre uaautre témoin». 

P Y R R H U S. 

5'ai tort, & devant vous ma fureur va trop Ibîn 5 
Mais pour, me fouvenir que vous m'avez fait naître ». 
Sals-je ailèz qui je (iiis , & puis-je me connoîtrei 
Je cédei à la raifon que je dots écouter;- 
^ioie à vos genoux m-a fait d'abord jetter , 
I)ePardeur de ma flamme elle étoit l'interprète ^ 
Ceftpour elle à préTent que la* douleur m'y jeaew 
'lites grâce aux tranfports d'^un défefpoir jaloiis.; 
ït qui les doit , Seigneur , mieux excuîer que voufl' 
BriTâs fous fes loix tient votre ame aflèrvie. 
Qaandpar Agamemnon elle vous fut ravie , 
A ^uels fanglans efiets votre amour outragé. 
K'^la-t-ilgas jortçr Taj^Çuï 4'iffc vengé |: 
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Ce ^ue voutfit Cou&'it un feu fî beau , fi tendre » 
N'en dit que trop pour moi fi vous voulez Tenteirdr&î 
Et Briféis aimée étale en ma faveur 
Tout ce qui peut m*aider à fléchir votre cœur^ 
ht mien pour Polixene à tel point s'intéreâe » 
Que dtnb 

A C H I £ L E. 
Vous foufiTrirei , prince i je le confe({ê> 
tt revers eft fâcheux , mais j'ai beau le favoir , 
Ce que vous demandez n'ed pas en mon pouvoir i 
Ce ferolt vous flatter qu'en garder refpérance. 

Pyrrhus. 
Hé bien , Seigneur , ma vie eft en votre puifiânce. 
Vous pouvez me l'ôter , commandez , je fuis prêtv 
Mon refpeâ Cans murmure acceptera Tarrêt. 
Pour qui voit tant dé maux unis à le pourfuivre , 
Ce n'en faurolt être un que de ceifer de vivre ; 
Mais je vous le redis , à moins d'un prompt trépas, 
Mon rival , quel qu'il fott , doit redouter mon bras > 
Fût-il environné de tout ce que la Grèce • •'• 

Achille. 
C'eft cnr croire un peu trop la douleur qui vous preflê» 
Mais d'un amour trompé je fai quels font les droits > 
Et veux bien en fouf&ir une fecondefois* 
Cependant apprenez que contre votre audace 
J'appuierai hautement le rival qu'on menace ; 
Et que fi votre main s'apprête à le percer , 
C'eûpac moi , par moafaog qu'il faudra commenceff 



D'A C H I L L E. 
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SCENE III. 

PYRRHUS, ANTILOCKUS» 

NP'Y R R H U S. 
On , de tous les malheurs le plus épouvantable » 
N'a jamais a^roché de celui qui m'accable» 
Tu vois, AntUochus, comme je fuis traité» 
Ce/l peu qu'à mon amour tout efpoir foit 6té » 
C'eft peu que la nature immolant ce que j'aime » 
En faveur d^un rival fe trahifïe elle-même 5 
On veut qu'impunément je me latflè outrager » 
ït je fuis criminel fî j'ofe me venger. 
Con^ois-tu quelque peine au-delà du fupplice , 
Où d'unptrt endurci m'expofe Tinjuftice ? 
Parle, aÉ)iblis mes maux , & lorfque je me rens, 
Cosvaincs-moi, s'il fe peut^qu'il en eft déplus grands» 

A N T X L O c H U S. 

Achille me:rurprend , & j'euiTe eu peine à croire 
Que de tant de rigueur il eût pu faire gloire» 
Se ruiger contre vous du parti d'un riv al S 

Pyrrhus. 

C'eft une barbote à qui rien n'eft égal» 

Plutôt que fe réToudre à me déchirer l'ame , 

C'eft mon père , il devoit porter par tout la flamme» 

^etdre, faccager Troie , ic fur ces murs détruits 

Elever un trophée à mes triftes ennuis. 

Au moins en pourfuivant cette entière viétoîra, 

le fang de quelques Grecs auroit vengé ma gloire^, 

Et dans ce prompt carnage où Ton n'épargne rlea,, 

Mon ennemi peut-être aucoic payera âeiw 
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Maiy eflt vam à ma rage il prétend fe fouftraîre ^ 
En vain contre le fils il prenâ l'appui du père , 
Hien n'échappe aux ftireurs d'un amant (|ui perd tou^ 
Et ^uft veut.fe venger ea vient t^ours i bout. 



SCENE IV. 

Sriséis,pyrrhus,phénice» 

A N T I L O C H U s. 

I 

H'Briséis, 
É bien , liotre retraite eft enfin réfoîue', 
Achille a vu Priam , & la paix eft conclue ^ 

Pyrrhus, 
Oui , Madame , & l?horreur où je me vois réduit 
De cette affreufe paix eft le funefiie fruit. 
Tout s'arme ^our me nuire, & je perds Poiix&ne» 

6 R I s É r s« I 

Qaot , Priam contre Achllk en aurôit cru fa haiiie^ 
Et l'hommage du fils n'auroit point effacé. 
I.e fouvenir du fang que b père a verfé l | 

Pyrrhus, 
J'ignore \ qui )t dois impu ter ma difgrace ; < 

Mais enfin plus d'efpoir , un autre a pris ma placc^ | 
Achille à mon rival confent à m'immoler ; 
Et pour l&bieivpubHc je m'en dois congeler, ' 

B R I s É I s« 
Achille contte un fils malgré moi l^autorife y i 

11 lui cède l'objet dont votre ame eft éprifel- i 

Et quel^eû ce rival ^ 

Pyrrhus; 

On m'en a tû 1^ nom,. 
Mais en vaU^ojRt me (tglt cacher Ag^nkcianoo; 



3' À CHILI E. j7 

n vous aùipolc , Madame a & forcé de vous rçnlre ^ 
Des.traht de Polixene il n'a pn fe défeadrjEU 
Aclitlle qui pour vous a triomphé de liti ^ 
A voulu contre mpi fe faire fon appui , 
Et cru devoir par-là calmer la hatne ouverte 
Qu'avait femé entre eux Teïinui de votre perte* 
Ceft lui qu'on jsie préfère , il n'en âut point doutef^ 

B n I s £ I s. 
En vain Agamemnonjprend droit de fe flatter* 
AcbÂUe m'a promis , & plutôt que j'endure 
Ce^que vos fsux trompés feroient au mieo d'injure | 
Dût la guerre <^n fureur ne s'éteindre jamais i 
Il m'aime , foyei sûr que je roinprai i^ palxt 
Je fai ce que je puis. 

Pyrrhus* 

Ah ! C'en eft trop , Madame j 
Tantdefang \ yerferiait horreur à ma flamme» 
Quoi qu'Achille pour vous falTe m^ins qu'il ne pe^c^ 
l^e troublons point la paix , Polixene la veut , 
Votre1>onheur dépend de laiflèr tout tranquille , 
Par-U vous l'époufez ce trop injufte AchiÛe i 
£t pour mes intérêts la raifon ne veut pas 
Qa'un plus long d\^érend vous ote à vos. étae^' 
Allez , Madame , all,ex prendre le nom de reinç^ 
J'aurai foin de venger la trille Polixene ; 
Et mon lâche rival à fes pieds immolé , 
f «;t-^trc m rendra le bien ju'jU m> Y.9l<U 
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S C E N E y. 

POLIXENE , BRISÉIS , PYRRHUS , PHÉNICE , 
ILIONE , ANTILOCHUS* 

B n I s 16 I s* 

OUe roe dit-on,princef{è \ On trahit votre flamme» 
Achille qui me trompe aide à vous percer l'ameS 
Priam à fou parti contre Pyrrhus eft joint \ 

POLJXENE. 
Madame , ces malheurs ne me furprennent point» 
Si du ciel contre moi la rigueur fe déploie , 
Je n*attendois pas moins , c'eft le deftin de Troie*. 
Viâime d'une paix qu'en m'a fait demander , 
Priam réfout ma mort , c'eû à moi de céder , 
Heureufe en m'immolant pour calmer la tempête t 
Si Téclat n'en tomboit que fur ma feule tête ; 
Mais ma raifon fe perd quand de fî rudes coup«y 
Défefpérant Pyrrhus, rejailliilènt fur vous; 
Et le jcrime odieux dont je me vois complice , 
Par ce que ie vous dois m'eA le dernier fupplice 
Puniâèz-en Taudace , elle eô dure à foufifrir , 
Mon fang peut l'expier , & je viens vous l'oâTrir^ 

Pyrrhus. 
Aînfi , Madame , ainfî vous êtes réfolue 
D'acccspter un arrêt qui vous perd & me tue ^ 
Si mon coeur eft un bien que l'amour vous rend chejf % 
Songez-vous ce que c'eft que de vous l'arracher } 
Songei^-vous ce que c'eft que de forcer le vôtre, 
A changer de tendreflè , à vivre pour un autre | 
Et voyez-vous ces maux avec fî peu d'effrpi » 
QyxfL vous n'ayez jpitié aï de vpiis ni de mol \ 
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POLIXENE. 

J*en frémis, je Tavoue, & moname étonnée 
A mille naons par-là fe trouve coadamnée ; 
Mais éès que j'ofe voir vos malheurs & les miens « 
J'entens les cris at&eax que poullènt les Troyens^ 
La nature me fait nnt image fang^lante , 
Et de Priam fans vie , & d'Hécube mourante* 
^e vois , fans refpeûer âge , fexe ni rang , 
Les Grecs preilêr le meurtre , & nager dans le fangj 
Et la flamme par tout avide à Ce répandre y 
Dévorer qos palais , ^ laifer Troie en cendre* 
Quand par-là mon repos Te pourroit acheter , 
Vaudrpit-il les horreurs qu'il auroit fu coûter 2 

B R 1 s É I s. 
Efpéroos mieuic du ciel ; quelque dure di/grace » 
Pont votre amour timide ait reç u la menace , 
Il ne fouffrira point qu'un accord inhumain. 
Vous ôtant à Pyrrhus , lui vole votre main* 
Sufpendez y^^ ennuis; Tordre qui les (ait naître • t^ 

POJLIXENE. 

/J'ai fans doute à rougir de les laiitèx paroître ; 
Vous me donnez l'exemple » & moins d'a^cableQieiy; 
Auroit du fuivre en moi la perte d'un amant* 
Votre fierc vçrtu qu'aucun revers n'étonne , 
Me reproche le trouble où mon cœur s'abandonne g 
Vu peu d'e^ort fur vous lui fait tout furmonter , 
C'eft beaucoup , je voudroisla pouvoir imiter , 
Etibutenir le coup d'une ame auflî tranquille , 
Que je vous vol foufiPrir l'incondance d'AchlUe/i 

B Ji I s £ I S* 
Achille eft Incpnftant ^ 

Pyrrhus. 

Madame , Achille •; ; Ah , dieux! 
B R I s É I s* 
Sor cet affireux revers je n'ofe ouvrir les yeux* 
jt ;^ourIO^-U ^u'AcUlUe eat ipi^rt qu ça fou mn^m 
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P O I. 1 X E M E. 

Hé quoi, de ce barbare ignorez-vous la flamme ^ 
£t qu'il veut que ma main afTaflinant Pyrrhus , 
Soit le prix des hom^urs qu'Hedor en a reçus ! 
.£n valnHécube en pleurs , en vain le roi mon père 
A refufé la fceur au meurtrier du frère j 
En vain d'une autre flamme ils fe font faits Pa|>pui$ 
Point de paix , point d'accord û je ne fuis à lui. 
Perdant , renverfant Troie , il nous fera conooitre 
Qu'Achille fuppliant a pu parler en maître , 
-Et qu'un .dernier a{raut4onné de toutes parts , 
Si-tôt qa'il-s'armera j le met fur^os remparts* 
^ous cédons à la force* Et qui peut^'en défendre) 

Bkisèis» 
.Son amour devant tous s'eft fait cent fois entendre* 
Qui Tauroit pu penfer } Apres tant de fermens , 
Tant de foins , de devoirs, d'ardeurs, d'etpprefièmeiM» 
Achille , cet Achille , à qui toute fon ame 
SemUoit un prix trop bits pour bien payer vaaLÛznnau^i 
Ivie quitte , m'abandonne , & violant fa foi y 
Porte ailleurS'Oe'qu'en vain je croyols tout à mou 
Ah*. ?•( Ince , à ce malheur toute ma ralfon cède , 
Il a trop de témoins pour fouârir du remède , 
Puifque contre fa gloire Achille a fait ce pas^ 
Sa fierté m'eft connue , il ne changera.pas ; 
Et je dois préparer mon ame Infortunée 
.Aux éternels ennuis où jefuls condami^éç* 

'Pyrrhus. 
^nfin à ma difgrace il ne manque plus de tien , 
Au moins dans les grands maux la vengeance eu vM 

bien ; 
^t tant que pet efppir a foulage ma Bamme , 
JPfti moins fenti le coup qui va m'arracher l'ame^ 
par un fatal furcroit de malheurs inouïs , 
f^^^t à v^fer du fan^ j'eotens le nom de fils • 
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ft tols avoc horreur que ma j ufte colère 9 
Pour percer mon rival , doit s'armer contre un pere^ 
Ah , Madame , vous perdre , eA-ce im mal Ci léger ^ 
Qu^Û iàille le fouâfrir & ne vous point veng^ S 

P O L I X E NE. 

Voas en avei fujec , plaignez-vous l'un Se l'autre-f. 
L'aigreur de mon-deftin fe répand fur le vôtre » 
Pour vous perdre , le ciel femble n'épargner rien i 
lAiit enfin vos malheurs approchent-ils du mien 2 
Si la douleur du coup vous les £ai^croire extrêmes , 
Au Bkoins YOus4emeurex abfolus fur vous-mêmes 5 
Et la rigueur du fort n'aHèrvit point vos coeurs 
A laaéceflîté de fe donner ailleurs-:- 
Mais (^uand d'un feu qui plaitla douceur combattue* 
Cède à L'afireufe lot dfun devoir qui nous tue ^ 
Q.u'on n'éteint un amour dont on étoit charmé , 
Qttepour en voir un autre en fa place allumé , 
Des plus cruels tourmens tout ce qu'on fe figure', 
N'eftde ce dur xevers qu'une foible peinture. 
3*en trembre , Se ma vertu qui craint mon défefpoiiî: 
K'ofe m'abandonner à ce qu'elle ofe voir : 
Elle n'offre à mes yeux qii'une confufe image 
De l'abîme étonnant desmaux qu'elléenviÔige ^\ 
Et fi déjà pour moi c'eft plus que le trépas , 
Quand je connoîtrai tout , que neiera-ce pasK 

Pyrrhus.. 
'Ah ^ Tâchez , s^il fe peut , de nele.poiht contioitre 9 
Voyez , de grâce , Achille., il fe rendra peut-être , 
Si vourlui peignez bien.àquel deftii^^ffreux 
l'amour qu'il a pour vous livre trois malheureux» - 
Déja^epuis long*temps dites lui que. votre ame 
Par l'aveu de Priam fe doit toute à ma flamme j . 
Et qu'en vain -il prétend que le titre d'époux 
AiHire à.fes> delîrstce qui n'eft plus à vous-».. 
Enfin faites pour moi tout ce qui fe peut faire ; . 
Jléveillez dans fon coeur fa tendreÂ*e de pçre , . 
X»-CbriK Tome VllL- P 
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Montretrlûile rerpedoù j'ai toujours vécu ^ 
Et oe le ^uitteï point que vous n'ayez vaincu* 

Brisais. 
Quelque peu que j'efpere > allex , preflèis , Madame:^ 
Eilkyez ce que peut la pitié fur Ton ame* 
La fortune bien-tôt s'eft changée entre nous , 
Vous attendiez de moi ce que j'attens de vous. 
Veuille le pur amour qui m'avoit trop âattée» 
Qu'avec pins de fuccès vous Toyez écoutée* 

P O L I X'E N E, 

sûr l'ordre de l'hymen qui fait tous nos malheurs » 
Ceft de loin feulement qu'Achille a- vu mes pleurs^ 
Contre un cœur généreux ce font de fortes armes, 
Ten vais faire 1-épreuve ; & (i mes fôibles charmes 
^ Font toujours qu'à fa gloire il m'ôfe préférer , 
J'aurai pour vous du farig prêt à tout réparer. 



SCENE V h 

3 R I s fe I s ,:?"¥ R R H U s , ^ H È N I C Ef 
ANTILOCHUS. 

P Y R R H U Sfc 

DE,quelle dureté doit-il être capable , 
Si pour vous, fi pour elle il eft inexorable I 
Attaqué^ar fes pleurs pourra-t-il réiîfter ? * 

Briséis* 
Prince , ne cherchons point tous deux àttoas flàttefé- 
Trop de foins emprefTés d'obliger & de plaire , 
40nt précédé l'éclat qu'Achille vient de faire , 
IPour avoir dro^ encor de nous perfuader 
^ue rien puldê jamais le contraindre \ céder. 
Ah , que le fort amour dans un cœur noble & tendre ^ 
£oui f eu ^u'oaie dégulfe , eftiacUç àfurjj^rendrç I 



!>• ACHI LIE. 4, 

Ce courroux où fans peine on le vit renoncet* ; 
Ce vain tombeau d'Heâor qu'il fit foudain drtttkr , 
Ces honneurs qu'à fa cendre il alla rendre à Troie « 
Sa tente offerte au roi , Tes foins pour lui , fa joie ; 
Qui ne s'y fut trompé } Il me devoit fa foi , 
On m'avoit fait parler , j'eicpliquois tout pour mo7« 
Tant de marques d'amour me j endoient fiere de vatuot 
Cependant tout étoit pour plaire à Polixene ; 
Et telle eil de mon fort la fimefle rigueur , 
Que )'ai pouffé les traits qui me percent le cœur^' 
Appuyant Polixene , & lui montrant fes larmes » 
Je Tai livré moi-même au pouvoir de fes charmer» 
Quel défefpoir pour moi ! Mais ne nég;Iigeons rien ^ 
Prince , votre intérêt fe trouve joint au mien» 
Pour empêcher l'hymen qui fait notre fupplice ,. 
Voycï Agamemnon-, j'irai trouver Uly(É , 
Quelque paix qu*à Priam Achille ait pu jurer , 
S^ font pour nous tous deiix «nous pouvons efpérex'^ 



Fin du troiJUnu a6lcr 
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A C T E I V. 

SCENE PREMIERE. 

ACHILLE, AL CIME, 

SA L C I M E, 
Eignear , Jamais traiténe caufa tant de jolê ^ 
Nous entendons dû camp les cris qu'en pouife Troîe,|. 
Où chacun à l'envi d^ln bien û précieux 
Courr aux pieds dfts auteU rendre grâces aux dieux^ 
Paris , le feul Paris fe plaint , fe défefpere , 
Hélène à Ton amour a toujours droit dt plaire ; 
QSt la paix n'offre rien qui le puiffe toucher , 
X^uand il perd -malgré lui ce qu'il a de plus cbett» 

Achille»^ 
Bt nos Grecs f 

A L c I M e; 
Dioméde , Ulyflfe , Idomën^c , 
'En faveur dé Pyrrhus blâment votre hyménée , 
-jMais fans y mettre obftacle*. Agamemnon charméi^ 
De nouveau s'abandonne à refpoir d'être aimé 5 
Et croyant qu'à fe j vœux Briféis^d'acquifc , 
31 aime en ce projet c&qtùlrfavorifet 
^Tout eA calmepar tout. 

A CHXtLK 

Alcime, quel "bonheuç^ 
Siccealme-empêchoit le trouble de mon cœur \ 
31 a beau fe livrer aux charmes qui l'attirent, 
7)riréir& Pyrrhus tour-à-tour le déchirent , 
Et de leurs feux trahis le remords accablant 
Sfi ua b«iiri:«jui fccret ^u'U oç y^t ^'ça (rçffiblanti^ 



QuaBid^Pamour malgré nous l'emporte fur la glout-, 
Q^'un grand cœur eft gêné d'une telle viâoif e y 
"Et qu'il eft mal-aifé que ce honteux appas 
Lui coûte une fàible/Iè , &^u'irn'eirroi^e pas ! 
Ceft peu que mon chagrin me falTe voir fans ceâè' 
Que i'ailââîne'Un fils, aceabk une maitre(&^ 
Polizene elle-même , à qui )'immole tout , 
Met ma flamme en dcfordre. , & ma conftance à bout-». 
A toutfrheure , en tous lieux, je l'entens.qui i^écriâf 
Songe rfinge , tyran ,- quelle eft. ta barbarie , 
Abufam du pouvoir qv^onte donne fur moi y. 
Tu m'arraches un cœur qui m peut être à toi* 
Tant que Pyrrhus vivra , quoi que tutepropofisi* 
Ce, cœur fera le prix des maux que tu lulcaufis ^ 
Et mon dernier jpupir r.pour fiatter fin. ennui , . 
Sera pour toi d'horreur ^.(zr de pitié pour lui» 

A LC I ME. 

SI de fes>vœux contraints vous vous faites- un crime^^» 
Heft^ ii.eft , Seigneur , encor temps • • #- 

Achille.. 

Nèn^ AlcimOf 
?id btau voVr quels malheurs en peuvent arriver > 
3*adore Polixene , & ne puis m'en priver. 
Ceft fnon.deftin , j'en fuis le décru immuable, 
lei dieux m'ont fait un corps au fer impénétrable^ 
Aucuns dards > aucuns traits ne le peuvent percer*- 
FaUoit-il que mon cœur fur facile à bleftêr, 
&qu'à mes paillons mon ame abandonnée , 
?ar leurs moindres efforts fût toujours entraînéçj^ 

A L C I M F. 

fillepeut s'apprêtera de nouveaux combats >^ 
PoUicne paroît ; Seigneur. 

Achille; 

Qu'elle a d'appas I 
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t>e Tes vœux empreifés Thommage trop réiiilbfé> 
Mérkoit que mon. cœur ne fut pas inflexible > 
Et faut'il »'étonner s*il s^en trouva charmé t 

^ C'étoit un jeune- cœur <iui n'avoit rien' aimé , 
La conquête pouvoiven-ètre plus facile, 
Pyrrhus le vaioic bien , il étoit fils d'AchUle*- 
D'un père il fameux lesexploits éclatans , 
Répondoien^de fa gloire &:prévenoient le temps» 
3e ne fai û l'amour doit paâèr pour un crime^ 
Quand l'honneur , le devoir le rendent légitime j 
Aux volontés d'un père ils ont- fu m'arracher , 

. Le défaut n'efl pas grand pour mêle reprochert 

A CH II L H. 
Maïs vous l'aimex encor , ce Pyrrhus ; ôé votre ame^ 
Malgré mes vœux offerts , efl fentible à fa- flamme t 

P O L I X' E N E. 

Quand ce fouplr , hélas! n'en feroit pas l'aveu ,- 
Un moment fuffit-ilpour éteindre un beau feu î 
Et pourroii-je fi- tôt , maigre votre efpérance ,, 
Vous répondre, pour lui de mon indifôrence ? 
Je puis avoiir trop cru le penchant de mon cœur , 
Mais des foins^de Pyrrhus-quand j'ai chéri l'ardfeuf «. 
Je ne prévoyois pas que trop prompt à vous rendre , . 
Vous dùiBer condamner l'amour qu'il m'a fait preQ« 

dre^ 
Que vous puffici. vouloir en combattre l'àppas^- 
Et peut-être , Seigneur , ne le voudrez- vous pa^;.. 
Vous vous reprocherez la Barbare injuftice 
De réparer deux cœur^ que tout veut qu'on uniflfe i 
Deux cœurs, du même feu dès long-temps enfiamméS^ 
£t.que l'amour exprès l'un pour l'autre a formés*» 
VoHSYOUs reprocherez de vouloir • •.•' 

Achille. 

Non-, Madame J. 
Sl'jlvrçlts dé Pysrhur au^orifd la flanuoe , 



jy ÂCRI L LE. 4^ 

Je me ttptochcrois la barbare rigueur 
De m'être fait pour lui reiinâml de mon caurW - 
]1 ne fauroit foutfrir ce cœui qui vous adore , 
Que Yousa/er aimé« que vous aimiez encore » 
Cette image le tue , & vous croyet en va'tn 
Qu'il cède à mon rival le don de votre main» 

POLIXSME. 

Hé bien, Seigneur, hé bien^ j'oublierai que |e Tai" 

me, 
Ne €ûtes rien pour lui , faites tout pour vou»«même« 
Je ne demande plus que vos chagrins jaloux 
Luiibaffrent un amour à Tes deiirs trop doux ; 
Un autre de ce crime aurolt voulu Tabfoudre , 
Vous voalez qu'il l'expie , il faudra l'y réfoudre« 
Mais enfin vos fermens , le don de votre foi , 
Tout eft pour Briféit , vous la voyez en moi* 
Sauvez-la des ennuis dont je tremble pour .elle i 
Sauvez-vous de l'auront d'être lâche, infidèle* 
Votre feol intérêt ^it naître mes refus , 
C'en efl fait, paur jamais je renonce à Pyrrhus» 
Qu'il parte avecque vous. Eloignés l'un de l'autre | 
11 plaindra fon amour étouffé par le votre* ^ 
Pour moi qui de mon cœur elTayerai d'obtenir 
Qu'il immole à ma gloire un û doux fouvenix » 
Je me contenterai de l'innocente joie 
Devoir régner Priam fur le;s reAes 4c TrQÎe* 

Achille. 
N'écouter mon amour que pour le dédaigner , 
Madame , ce n'eft pas le moyen de régner. 
Vous gardez trop long-temps un efpoir inutile » 
Plus de trône pour vous qu'en époufant Achille ^ 
Aifolvez , le deftin eft afTez glorieux» 

POLIXENjE. 
Faites donc , inhumain , faites plus que les dieux« 
Jufqu'ici , quelque fort dont la rigueur me brave ,' 
lis s'ont pu me forcer à prendre un coeur d'efclave^ 
T»Corn,TQmfyilh £ 



fB t A U O KT 

Et c'eft un Jufie prgueil que ce coeur va trabiî* | 
Si q[uand yQu$ commandez , il me laiiTe obéir. 

Achille. 

Pc cet tliuftre orgueil donnez un fier exemple , 
Qu'il éclate» Ce foir j'ai promis d'être au temple ^ 
J'y ferai. Si ma main eft pour vous fans appât » 
Madame , vous pouvez ne vous y rendre pas* 
Je n'irai point fur vous dans ma jufte colère , 
Mendier lâchement l'autorité d'un père » 
ya copur tel que le vptrç a droit de tout o^r« 
Cependant de mon bras je pourrai difpofer $ 
Et quand fur vos remparts le carnage & la Bamme 
Aux dernières horreurs expoferont votre ame » 
Vous n'aurez pas fujet , dans vos cris fupçr^us, 
pe œ'tmputer des maux que vous aurez voulu» 

POLIXBNE. 

Non , cruel , vos fureurs n'auront pas l'avantage 

De me rendre témoin de cet atfreux carnage % 

C'eftaflH qu'aujourd'hui je le puis rachetée 

par le dur facrifice où je vais m'appr^ter. 

Pour épar^er à Troie un deftia fi funefte , 

J'irai porter ma main , les dieux feront le refie» 

Ils favent que mon coeur mille fois déchiré » 

paye en larmes de fang tout ce qu'eUe a pleuré. 

Que s'il ne s'agilGMt de prévenir fa chàte , 

Cent morts me feroieat moins que ce que j'exécute t 

Qu'auprès de ce tourment tout fuppUce eft léger \ 

jSHls ont de la juftice, ils voudront y fonger 5 

ils fe repentiront d'avoir pô. fe réfeudre 

A vous lai(ïèr fur moi lancer plus que leur foudre { 

Et » vengeant Briféis , apprendront aux ingrats 

Que c'eft pour mieux punir qu'ils retiennent leur httU 

JjQOÎflfe» à ce pri;^ de mon icriipl «^r^rç* 
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SCENE II L 

BUISÉIS, ACHILLE, POLIXENK, 
PHÉNICE,ALCIME,ILION£. 

POLIXENE a Brifîfis. 

MAdame ,]t m'éloigne , & n'ai rien \ tous dire» 
Nous n'aurons pas (I-tôt la fin de nos malheurs « 
Tout s'arme contre nous ^ voyelle par mes pleurs. 



SCENE I r. 

BaiStlS , ACHILLE , PHÉNICE , ALCIME4 

EB R I s É I s. 
Nfin , il fe peut donc qu'Achille me trahi(Iê , 
Qpe fon Œur , fans remords , fuccorobe à rinjuflicie^ 
Et qu'un nouvel amour , écouté d'aujourd'hui « 
Triomphe du pouvoir qu'il me donna fur lui i 
Ce honteux changement, encor qu'inexcufable , 
En tout autre , du moins , m'auroit paru croyable { 
la froideurs U dégoût , & l'oubli des ferraens 
Ne font que -trop communs aux vulgaires amans* 
Mais qu'une ame élevée au-defllis d'elle-même » 
Qu'Achille fe réfolve à trahir ce qu'il aime , 
Qu'il s'ofe montrer folble « Ingrat, liche, fans foi » 
Qu'il renonce à l'honneur , c'd^ un monftre pour voqU 

Achille. 
Madame , avec pUifir je garde en ma mémoire 
Que je rouf ai promis 4'àiirer votre gloire , 



ji z A MOU :r : 

Je vous tiendrai parole ; 3c , pour vous couronhei* j^ 
Pyrrhus dans vos états ira vous remener ; 
Jl a Tordre , daig^nez accepter fa conduitç* 

B R I s É I s. 
Pyrrhus a Tordre ; hélas ! Où me vois-je réduite 1( 
L'amour le veut , il faut vous défaire de nous , 
Vous fuyCT des témoins trop à craindre pour'vouj^ 
Vous fuyex dts regards dont le fanglant reproche 
Troubleroitlç bonheur que vous voyet û proche* 
Pour me fauver du tôup <jui doit m'âïfalïinèr , 
N'avez-vous , inhumain , qu'un trône à me donrjçr ^ 
Si ce charme eût trouvé le foible de mon ame , 
J'aurois d'Agamemnon favorifé la flamme , 
Kavie^à .votre efpp'tr , sôre^dê-moû repos», . : 

Je n'avois qu'à parler , j'étois reine d'Argoî. 
Jl n*eiit point-, çon^me vous , poirr me Confier ce titr0, 
Attendu que la guerre en eût etéTarbltre , 
Il a'/sût point , pour m'ofer foumettre fe^ états | 
At'teAd'u''cofnme vous la fin de nos combats* 
J'ai d'Achille amoureux préféré la promeflè 
A Thonne^ir afluré de régner fur la Grèce ; 
Soa cceur m'a plus été qu'un diadème offert , 
J'a! tout fait pour lui plaire , §c c'eA lui ^ui ipc^e per4^ 

A C HI ItBf 
Ivladame , il ferolt bon« • • Eparg^e^^i^oi , éf^ grâce | 
Le titre de vainqueur peut donner de Taudace 5 
^t je ferois ^h^ que de trop durs adieux » t^ 

B R J s é J $* 
L'ordre prcflfe , j'entens , il faut quitter ces lieux ^ 
Sans rien examiner fur tout ce qui m'arrive , 
C'e(^ à moi d'obéir , je fuit votre captive ; 
Quoique le 110m me bleiTe , il nri^cftiencor plus doux 
Pe l'entendre de mol , que de.Touii'.de vous ; 
Mais je pui$ dire ait moin»^ quelle qu'en (bit la honte [ 
fQ^uand de pe(Ç^ çiàinys ça fnU fi {>eu jç sompte | 
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i^u'tlle a vù'miilQ fdiàfon vâliic(Ueur à Tes pieds , 
l'enîr pour la toucher fes voeux humiliés > 
£t j lui facrlfiane fa fîercé naturÈUè , 
Xaifer avec refpeâ le$ fers qu'il prenoit êitlitè 
lAprès tant de devoirs , fi Ton cœur aujourd'hui 
Trouve qu'une captwe eft indigène de lui , 
Si le nom que j'en eus à m'oubller l'engage i 
X'étois-ie moins alors 3 ht fuis-je davantage ^ 
Oucer Achille , heureux quand il fe foumettoir « 
Parce qu'il eft perfide , eft-il plut qu^ii n'étolt ^ 

Achille. 
Vous le (avez; peut-être , Achille , t^ fier , Madame ( 
Et , quoi qu'il ait voulu devoir à votre fiatiyne , 
Dans l'inquiet fouci qui trouble fa ralfon , 
Des reproches iî durs ne font pas de faifon* 
Si de quelques ennuis >e fuis pour vous la caufé , 
L'amour qui m'y contraint me coûte quelque chofe î 
Ht c'eft trop haxarder , après ce que )*ai fait , 
<2u'irrirer un amour qui n'eu pas fatisfait* 

B R I s É I S< 

Et c'cft , Ingrat , c*e(t là ma plus fen(îble peine. 
Je lis dans votre coeur le remords qui vous gêne | 
Vous fouffi-«i. Briféis que vous voulez bannir , 
S'of&e encôr , malgré vous , à votre fouvenîr. 
Malgré vous , de Pyrrhus l'accablante difgrace 
D'on fupplice éternel vous porte la menace ; 
Et quel fruit fe promet votre efprit aveuglé , 
D'une amante traiiie , & d'un fils immolé ? 
3e l'avoue avec vous , Polixene a àti charmes , 
Ceft moi qui contre moi vous ai prêté des armes , 
C'eft moi qui lui faifant embralTer vos genoux , 
Al demandé la mort que je reçoi de vous. 
J'ai commencé , j'achève , & mon amour extrême 
Ne veut dans ce qu'il fait regarder que vous-même» 
Votre ralfon furprife applaudit à vos fens, 
Polixene vousplaît i voyei-Ia ^ f^ cgnfens ; 
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Par les foins les plut doux , par le plus tendre tioflif 

mage. 
Tâchez de l'engager comme elle vous enga]ge,. 
Méritez que pour vous fon cœur foit enflammé. 
Et rendez-vous heureux û vous êtes aimé» 
Sans efpoir , fkns repos , errante > infortunée , 
J'irai , loin de vos yeux , pleurer ma deftinée ; 
Heureufe dans ce trifte & déplorable fort , 
Qu'au moins votre bonheur foit le prix de ma n* ort« 
Mais qu'un aveugle amour , qui vous trahit vous- i?:ê« 

me, 
Vous donne à qui vous hait , vous ote à ^nî voue aimei 
Qu'Achille malheureux réduife Briléls • • # 

Achille. 
Madame , c'efl aflèz , le deflèin en eft pris. 
Contre un cœur réfolu la ré(iftance eft vaine » 
Heureux ou malheureux , j'époufe Polixene ; 
Si fa haine a pour moi des revers éolatans , 
Vous plaindrez mes malheurs quand ti en fera temp^ 

B R I s É I s. 
Va , fais gloire des noms de parjure & de traître » 
Ingrat , pour efpérer j'ai trop dû te connoître » 
Et favoir que ton cœur après ta lâcheté , 
N'en vou droit confulter que fa feule fierté» 
Auiiî je rougirois, fi pour toucher ton ame 
A fes entiers tranfports j'abandonnois ma flamme > 
Si je te faifois voir dans quel gouffre d'ennuis 
Me plonge le malheur où mes jours font réduits* 
Non , ne préfume point que je m'abaiHè à dire 
Que j'ai peu mérité les maux dont je foupire , 
Que le parfait amour qui m'engagea ta foi • • • 
Hélas ! Crois-tu qu'une autre en ait autant pour toi } 
Crois-tu qu'une tendrelfe aufli pure & folide , 
Soit... J'entens tes regards, c'eft trop pour un perfide | 
Pe tes fermens fau(fês ton cœur eft fatisliût , 
La trahifon tç plait^ je te perdf fans regret ^ 
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Cdurt preflèr un hymen dont je fais la viâlme , 
U fuffitque les dieux foient ennemis du crime ■ 

Achille. 
Madame f •• 

Brisais. 

En vain fur toi l'on voudrolc attenter g. 
Tu le crois , mais enBn , crains de trop te flatter* 
Ces dieux , dont le pouvoir t'd fait invulnérable , 
Ne te protègent pas pour te rendre coupable > 
Hf, conduiront le dard quand il fera lancé , 
Et trouveront par où tu peux être percé 5 
Confiis , défefpéré , tu verras Polixene» 
Quand ton fang coulera , triompher de ta peine $ 
L'image de Pyrrhus heureux par ton trépas • • • 

[ Achille fort. ] 



SCENE r. 

BRISÉIS, PHÊNIC& 

TB K I s i I $• 
U me quittes « cruel , Ôc ne m'écoutes pas> 
Mes reproches pour toi font un trop dur fupplice , 
Tu ne les peux fouffrir , tu ne peux • • . Ah , Phénice I 
Il eft temps qu'avec toi ma douleur mette au jour 
Toute l'horreur des maux où m'abîme l'amour* 
Je fens ce coup a^reux • • • Mais , quand il me déchire 9 
Le fentirois-je a(îèz û )e pouvois le dire ? 
Pour mieux voir de ces maux le déplorable exc^s , 
Peints-toi les plus beaux feux dont on brûla jamais. 
Peiots-toi d'un long efpoir , quand l'amour e A extrè- 

m> 
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P H É N I C E* 

Hé , Ma(!ame , tâchet. de vous rendre à vdus-ni4mtf# 
Achille traître , ingrat y ne vaut pas aujourd'hui 
Xc moindre dés foupirs que vous perdex pour lui* 
Ne fonce* qu'à régner 5 il eft dou« de reprendre 
^n trône dont le fort vous avoit fait d^fcendre ^ 
Pc vos états perdus • , * 

B R I s ]& I s# 

Tu me parles d'états ? 
Des plus vaAes grandeurs Joints les plus doux appas f 
Kens-moi du inonde entier la conquête facile , 
£n être reine , eâ moins que régner fur Achiller 
Il avoit tout mon coeur t ^u ne l'as que trop fu » 
S'il s'en donné cent fois , cent fois U l'a reçu , 
.Cent fois il m'a juré que Briféis aimée • . • 
>Ah ! Suivons la fureur dont je fuis animée , 
iVengeons-nous d'un ingfat qui m'ofe dédaignei^^ 
Une jufte douleur ne doit rien épargner , 
Pour le lailTer fouifrir immolons Polixene* 
Pourquoi fur ce projet laiifer trembler ttia haine V 
N'a-t-elle pas caufé tous mes malheurs \ Hélas \ 
Pour les avoir caufés , elle n^en jouit pas* 
Si je fouffre beaucoup , plus malheureufe encore > 
Il faut qu'elle fe livre au tyran qu'elle abhorre* 
Puifque le même coup nous frappe toutes deux , 
C'eft contre Achille feul qu'il faut tourner mes vcciiXr 
Qu'il périife , le ciel nous doit cette vengeance* 

P H i K 2 C E* 

Si de V0S feux trahis fon fan g lavoit l'ofifênfe 
Voyant à vos defîrs fon trépas accordé , 
Vous vous repentiriez d'avoir trop demandé* 

B K I s É I s* 

Non ,><à quelque retour que la pitié m'appelle > 
7'aiine mi^us le voir mort ^ue le voir iofidéle jp 
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Ce feul foulag^ement peut flatter mon efpoif • 

Mais alloot de Priam elTayer le pouvoir, 

Le temps preiTe , malgré la parole donnée > 

Tâchons de reculer ce funefte hyménée* 

Ma douleur chei les Grecs trobvera du fecourf ^ 

Si je puis de Priam obtenir ^uel^ues jours* 

Pin du guatriéme aCit, 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
polix^ne/ilione. 

PoLIXfiNE. 

LAl(ïè , laifTe ces foins , )t m'en trouve gênée ^ 
La viâime , llione , eÂ a{ïez bien ornée ; 
Et quand il faut offrir fa gorge au coup mortel , 
On peut en cet état la conduire à l'auteL 
Si Briféis pouvoit # • • 

' I L I O N £f 

J*y voi peu d'efpérance* 
Priatn plaint de fes maux la dure violence , 
Il plaint le trifte fort de Pyrrhus & de vous , 
Il foupire , & voudroit vous faire grâce à tous ; 
Mais dans cet inftant même Alc'.me vient lui dire 
Qu'Achille à votre hymen avec ardeur afpire , 
Qu'il marche vers le temple , où , quittant nos rem* 

parts , 
Le peuple impatient accourt^e toutes parts. 

Poli tts. n e, 
'Allons donc de ma mort lui donner le fpeâacle* 

I L Z o N E. 

Briféis prefle encor Priam d'y mettre obAacle ; 
Mais , Madame , il s'agit de tout le fang Troyen » 
Nous n'avons plus d'Heâor , elle n'obtiendra rien; 

POLIXENE. 

o paix , fimefte paix , qui , fansm'ôter la vie , 
^e mille & mille morts rens ma peine fuivie ; 



Pâllolt-U que le fang ^ue tu dois conferver , 
Me coûtit le repos dont ta me vas priyer } 
Heureux ceux dont le fer mettant en à leur peine • • • 
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SCENE IL 

* 

PTRRHUS , POLIXENE , ILION& 

APOLIXRNS. 
H ! Prince , quel fujet en ce lieu vous amené ? 
Sera-ce en m'accablant un cliarme à vos douleurs » 
Que le trlfte plaifir de jouir de mes pleurs } 

•Pyrrhus. 

Vous pouvez l'accorder , Madame , à mon envie , 
Puifque c'eA le dernier que )'aurai de ma vie* 
UlyflTe , Ajax ,Neftor , contre Achille employés. 
Sans l'avoir pu fléchir , ont été renvoyés , 
Il vous époufe , & moi , le défefpoir dans l'ame. 
Plein des vives ardeurs de la plus tendre flamme » 
Trop fotble pour les maux que je vois à fouffrir , 
Je viens auprès de vous les accroître , Se mourir* 

POLiXENE. 

Quoique Pordre en foit dur , lOrfqu'on m'attend atf 

temple , 
7e vous le donnerois , Prince , par mon exemple ^ 
Si Troie à qui ma main prête quelque fecours » 
Ne me défêndoit pas d'attenter fur mes jours : 
Je dois à mon pays cette mourante vie , 
Que l'horreur de mon fort m'aura bien-tot ravie» 
Vos feux ont eu pour mol de trop flatteurs appas» 
Pour foufirir votre perte , & n*y fuccomber pas» 
Ma tendreHè pour vous fi long-temps écoutée « «• 
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Pyrrhus. 
Peut-être mon amour l'avoit bien méritée , 
Au, moins puis-jc jurer que jamais tant d'ardeu^ 
Pour un charmant objet rt*a régné dans un coeur , 
Que le mien tout à vous , fans que rien le partage î 
Vous a de tous mes vœux fournis le pur hommage , 
Qu'en vous donnant fur lui ce pouvoir abfolu . # • 
Que de bonheur , hélas \ C\ le ciel Teut voulu ! 
S'il eût pu confentir qu'en fe faifant connoitre 
yaraour de nos deAins fût demeuré le maître { 
Flatteufe illufîon qui vient m'embarraflèr ! 
Achille vous époufe , U n'y faut plus penfer. 

P O I I X E N E. 

Vous blâmiez les frayeurs que vous me voyiez pren« 

dre, , 

Voilà , Prince , voilà ce qu'à prédit Caflandre , 
Préparer mon hymen , c'eft m'ouvrir le tombeau. 
Je vais porter ma tête , Achille eft mon bourreau t 
Si Toracle eft cruel , au moins il vous éclaire 
A voir qu'à cet hymen je ne furvivrai guère , 
Et que n dans votre ame il fait l'accablement , 
Vous n'aurez pas long>tempsà fou^rir ce tourment. ' 

Pyrrhus. 

Mais Achille aura fu triompher de ma flamme. 
Ne fût-ce qu'un moment , y fongez-vous , Madame 9 
Ce moment de fouffrance eft un amas de maux , 
Tels que même aux enfers il n'en efl point d'égaux* 
De la douceur d'aimer n'ai-je pris l'habitude 
Que pour être l'objet d'un fupplice fi rude j 
Et falloit-il qu'ayant à m'oter votre foi , 
On me fît efpérer que vous feriez à mol \ 

POLIXEKE. 

Hé bien , Prince , oubliez que vous m'avez aimée | 
Que le peu que je vaux tint votre ame charmée. 
AxmÇX- vous contre moi 4'itn Q<sur indi£féreou 



' 
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P r R R H u y. 

AK ! De tous mes malheurs c'eft ici le plus grand* 
V^ous oublier 1 Je voi votre injuftice extrême , 
Madame , vous prendrez ce confeil pour vous-même | 
Et Pyrrhus effacé , malgré de fi beaux feux , 
VerraJbien-tôt Achille en état d'êrre heureux* 

POtixENE*^ 

Si i'entens mon devoir , c'eft ce qu'il nie demande ^ 
A fes barbares loix il veut que je me rende , 
Et çu^aux vceux.d'un époux un amant immolé 
Se taife dans mon cœur quand Priam a parlé* 
Mais ce coeur fe révolte , Se ma vertu complice 
Pes tendres mouvemens qui vous rendent juftiçe || 
iaiilê à Tamour fur lui , malgré ce fier devoir , 
CooTerver pour Pyrrhus ce qu'il eut de pouvoir , 
Les traits en font préfens fans ctfCe à ma mémoire* 
jL'ayea fans doute eft fort , U peut bleffer ma gloiro { 
Mais je puis m'échapper à plus que je ne dois , 
Quand je vous parle'enfm pour la dernière foi^i 

P r R R H U s. 
Pour la dernière fo'^s \ 

POLIXENE. 

Oui , Prince , vôtre vie , 
Par l'ennui àe vons perdre , & m'accable & me tue ; 
£tpour jouir au moins de quelque ombre de paix , 
Il faut que je co'nl^nte à ne vous voir jamais* 
Ceft n'inmoler pas peu , quel qu'en foit le Tupplice { 
Faites^ n vous m'aimei , le même facrifice ; 
£t content de favoir que jufqu'au dernier jour , 
le dedans déchiré vengera votre amour , 
Souffirez que le dehors , pour appaifer ma gloire ; 
Cache ce que du mien je vous permets de croire^ 
Adieu , Prince* En l'état ou le ciel nous a mis , 
Un plus long entretien ne peut m'être pçrmiç* 
Je lis dans vos regards la douleur oà vous êtes , 
t^ur trouble m'çn fait voir leç atte*mte$rccrette$| 
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Et n'a déjà que trop de quoi vous accablejc' y 
Sans que ma vue encor cherche à le redoublef. 

Pyrrhus. 
Qu'il redouble, auffi-bien fans efpoir pour ma flamm^ 
Plus de repos pour moU Frappez , frappez , Madam^ 
Sur ce ca:ur afÂigé portez les derniers coups , 
Plus ils feront mortels , plus ils me feront doux» 
Je vivois pour vous feule , & C Tordre barbare • • • 
Hélas ! Encore un coup , &u.t-il qu'on nous fépare! 
Que Ton nç m'ai^ permis que dts vœux fuperflus i 

POLIXENE* 

Aimex-moi toujours , prince, & ne me parlez plue. 

Pyrrhus. 
Adieu , Madame , il faut , tu vous cachant ma rage , 
Vous donner de ma flamme un dernier témoignage* 
Après tant de malheurs , puiiTe le ciel fur vous 
Verfer à pleines mains ce qu'il a de plus doux* 
C'td l'unique fouhait que l'on m'entendra faire» 
Régnez , vivez heureufe , & s*il eft nécellâire 
Que votre cceui: s'arrache aux traits qu'il a reçus. 
Je me rens , oubliez le malheureux Pyrrhus* 
Pour moi , qui veux au feu dont j'ai l'ame adfèrvie i 
Donner tous les momens qui me reftent de vie , 
Je vous répons d'un cœur ferme à vous adorer , 
Tant que fous mes ennuis U me fiiillç expirer ; 
Et û les dieux touchés de mon amour extrême , 
Aui-delàdu tombeau peuvent fou£-ir que j'aime^ 
Ce cœur encore à vous , quoi qu'il m*cn*if coi^t$ « 
^e chçrcjiera jai&ais d'autre félicité» 
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SCENE II L 

J8.ISÉIS,POLïXENE,PvYIlRHUÎ| 
P'H é N 1 C £ , I I^I O N £• 

B R J[ s É I s. 

JE nVi rien gag^é, PrUce, & TroI« eft la pla| 
forte , 
Contre le» droits du fang Ton intérêt l'emporte « 
En vain de ma douleur Priam a vu l'éclat , 
Il doit ce facrifice au befoin de l'état ; 
Rien n'eft à confulter lors qu'Achille n^enaa^ 

P r R R H u s. 
Quoi , Priam fans pitié confent à ma difgrace \ 
Et je vois apprQcbier Tépouyentable inftant • ^ « 
Madame» 

POLIXEME. 

Cachet-moi le dj^ftin qui m'attend » 
Je m'y perds* Quelques maux eu vous foyiest plonge 
$î je les ai caufés , vous êtes biçn vengjéo* 
Madame , je ne fai ii vous le concevez , 
Mais les mortçls ennuis qui n^ font réfervés , 
Pyrrhus qui de n^on coeur contre Achille difpofe • • « 
Pyrrhus. •• J'en dis trop. Prince, & vous en ête^ 

cauCe « 
Vous , pour qui , malgré moi , je m'arrête en ce liefi 
QuJ>U|s;t4ç , d^ çraçe , & pou^ jan^ais , adiçu» 
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S C E N E I r. 

PYRRHUS, l^RISÉIS, PHÉNICfi, 

Pyrrhus, 

ENfio , Madame , il faut renoncer à la vie , 
C'en cft fait , à mes vœux Polixene eft ravie ^ 
Et dans les bras d'un autre , un fort plein de rigueur | 
Met l'objet adorable à qui je dois mon coeur» 
Vous m'aviez alTuré qu'en faifant rendre Hélène , 
Vous feriez à ma flamme accorder Polixene 5 
Hélène des Troyens fuit l'ordre rigoureux , 
On la rend , & pourtant )e ne fuis pas heureuxt 

Brisais, 

De votre amour trompé jettez fur moi l'injure , 
Joignez-en le reproche aux peines que j'endure $ 
Mon cœur qui fe van toit d'un abfolu pouvoir , 
Ne vous peut confoler que par fon défefpoir* 
Voyez , dans le revers qui nous perd l'un-& l'autre , 
De.combien mon malheur eft plus grand que le vôtre* 
Pour appui de vos itioi vous n'avez eu jamais 
Que l'efppir chancelant d'une incertaine paixt 
La colère d'Achille^ implacable en fa haine , 
Après Patrocle mort, vous ôtoit Polixene ; 
Et quand elle vous perd , quels que fgient vos ma{<* 

heurp. 
Du moins. Prince, du moins, vous lui co&tez de$ 

pleurs. 
Mais après un efpoir qui n'eut rien \ combattre , 
La main qui m'élevoit s'intérefle à m'abattrç i 
Et je ne perds Achille en ce funefie jour , 
<2iie parce ^u'il lui jplaît de trahir mon amour* 

Sa 
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Sa (èule dureté de mon trépas ordonne , ^ 

)Ôn ne me Tôte point , c'cft lui feul qui fe donne ,* -; 

Et qui , fans être aimé , ne cherche contre moi 

Que rindigne douceur de me manquer de foi» J 

Ah ! Ccft peu que fa mort pour venger cette injure) 

Inventons , s'il fe peut , quelque peine plus dure , * ' 

Qui lente ï le punir , ait toujours le pouvoir a • • 



SCENE r. 

BRISÉIS.PYRRHUS.PHÉNICE, 
ANTILOCHUS. 

Antilochus. 

SEigneur , la paix a mis Paris au défefpoir* 
Achille avec les iîens au temple entroit à peine i 
Qu'on l'a v& prévenant Priam & Pollxene , 
Ëfcorté de Troyens fans refpeâ pour les dieux , 
S'y lancer tout-à-coup en amant furieux* 
Si ce qu'on dit eft vrai , l'ardeur qui les engage , 
S'augmentant par le fang , les pouflè à tant de rage^ 
Que pour peu que le ciel tarde à le fecourir » 
Achille eft en danger lui-même de périr» 

B R i s ]6 I s* 
Pc périr î 

Pyrrhus. 
Dieux 1 Achille . • « 
B R I s A I s» 

îlyvadefavîc* 
Pyrrhus» 
Adteu , Madame* 

B R I s ift I S^r 

AUet où l'homicuf vous cohVîc } 
Achille eft en péril , courex l'en ^^arantir^ 
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SCENE y I. 

B R I S É I S , P H É N I C E; 

P H ]Ê N I C E« 

V(Mlà comme Tamour ne fe peut démentir* 
Son crime tout-à-l'heure armoit yotre colère | 
Jufqu'à trouver fa mort une peine légère 5 
Et votre impatience implore du fecours , 
Pès le moindre péril qui menace Tes jours* 

B R I s :Ê I s. 
Que yeux-ti^ \ Si mon cœur accablé de rofiènfe 
N'a rien vu de plus doux pour moi que la vengeaocei 
De deux maux à fouffrir pires que le trépas , 
Oa préfère toujours celui qu'on ne fent pas» 
AinH fa trahifon m'a fait vouloir fa perte ; 
Mais lorfqu'à mes regrets l'image en eA oHêrte, 
Que je voi le coup prêt, tu dois peu t^ étonner 
Si ce que j'ai voulu commence à me gêner. 
Malgré ce qu'il a fait, je fuis toujours la même % 
Et ne le haiffant que parce que je l'aime , 
Quand mon amour obtient ce qui le va trahir» 
J'ai bien-tôt oublié que je le dois haïr* 
La pitié feule alors me paroit légitime , 
Je vois le châtiment , & ne vols plus le crime % 
Et , craignant fon trépas , je fonge feulement 
Qu'on me donne à trembler pour les jours d'un 
• a^ant* 

P H É N I C £• 

Mais d'où'vleat que Paris voureft û redoutable ! 
Que craindre pous Achille 2 II eft invulnérable 5 
Et par un privilège & noble & glorieux • t % 
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£ R I s É I s. 

7e ne m'aiTure point fur ce qu'ont fait les dieux y 
Paris fuit contre Achille une fureur extrf me ; 
Etpour craindre fa perte > il fuffit que je Taime* 



SCENE DERNIERE. 

BRISÉIS , ALCIME , PHÉNICE. 

P' B R I s É I $• 
Yrrhus eft-U au temple , & le ciel adouci • • • 
A I C I M E. 
J'ai rencontré Pyrrhus \ trente pas d'ici* 
Sur le bruit du tumulte il couroit vers Achille » 
Mais les dieux ont rendu fon fecours inutile ; 
Et tandis que prelTé du plus fenfîble ennui , 
11 eft d'Ag;amemnon allé chercher l'appui , 
Il a voulu qu'ici je vinitè vous apprendre 
Les malheurs que fur nous le ciel vient de répandre» 
Achille qu'on croyoit être au-delfus du fort , 
Achille • . • 

B R I s É I s. 

Hé bien ^Achille? 

ALCIME. 

11 eft mO0s ' - 
BRlsii$« 

Il eft mort \ 
A I c I M £• 
Polixene déjà vers le temple conduite , 
Avec Priam fon père a pris foudain la faite ; 
nia remene \ Troie , où triftes & confus , 
S'ils gardent quelque eCpoir , il n'çft plus qu'en Pyr- 
ibui» 

9i 
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Mais , quoi qu'il foit allé pour fervir Poiîxene> 
jtSufpendre de nos chefs la fureur trop certaine , 
(Pour empêcher les maux qu'elle me fait prévoir f 
pe doute que Pyrrhus ait aflèz de pouvoir» 

B R I s É I s. 

{Non , tu me fais , Alclaxe , un rapport incroyable^ 
Achille vit encore , Achille invulnérable 
>I'apâ.re voir fujet à la fureur du foru 

A L C I M E. 
Cependant d'un mortel il a reçu la mort* 
ITn feul endroit au fer pouvoit donner palïâge'jp 
Paris Ta découvert , ce coup eil fon ouvrage* 
Si-tôt que le perfide a vûTonfang couler , 
Ç'eji aJlhi , a-t-il dit ,f(iifu me l'immoler. 
Cet ennemi d'Hélène à mon amour ravie , 
(flNe peuc perdre de fang qu'il ne perde la vie , 
C'eft l'ordre du deftin. Fuifqu' Achille n,'eji plus l 
Les Grecs doivent trembler , Troie aura le dejfus ^ 
Allons de cette mort lui porter la nouvelle^ 
31s fe font retiras , & la douleur mortelle 
€>à d'Achille expirant le malheur nous a mis ,. 
i.ts a , quand ils ont fui , laiiïës fans ennemis» 

B R I S É I s. 

31 eft donc vrat qu'Achille a dû perdre la vie f 
Hé bien , barbare , enfin ta rage eft aflbuvîe , 
Xes dieux n'en ont qu&trop écouté k tranfport t 
^Triomphe , il t^eA permis de jouir de fa mort. 
Trouves-y les douceurs dont tu n'ofois répondre,. 
Brave un ingrat mourant , fois fier à le confondre y 
£t foage après un bien- fi cher à tes fouhaits, 
Quel fera ton bonheur à ne le voir jamais. 
Pieux ! Suis^je encore met-mème ) Achille çft OKOfîl 

Phénice , 
Aurois-tu cru le ciel eapablç f ^uftiçç^} 
SouQif5[u'AcbUle».» 



J 
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P H É N I C E. 

Il meurt , & fa mort vous abat $ 
Maïs fortgéï-vous qu'Achille ctoit parjure , ingérât î 
Que tout à Polixene , il n'arpirolc qu'à futvre 
Ce,que l'amour pour elle • • • 

B R I s é I s. 

Ah î Que ne peut-il rivrclf 
'Quoiqu'un autre à mes yeux triomphât de fa foi » 
Sele verrois du moins , ce feroit tout pour mol* 
le rei&ords de ma perte & de Ton injudice 
Peut-être lui feroit partager mon fupplice ; 
11 fouffriroit peut-être en me voyant fouffrir» 
N*a-t-il rien dit , Alcime , & Tas-tu vu mourir ? 

A I C I M E* 
1^ peine il a du coup fenti la rude atteinte , 
Qu'il tombe , & d'un regard qui fait naître la cralntei^ 
Reprochant à Paris Ton indigne attentat : 
Jlfaiit céder , dit-il , au deftin qui m* abat ^ 
Jt meurs; du lâche coup dont la rigueur m'entrcânts 
Vinfamie étoit due au ravijfeur d*Héléne» 
ïl »*arrête à ces mots , & voyant les Troyens 
le laifTer par leur fuite entre les bras éts ûtnt ^< 
S'étant tourné vers moi î Le ciel eft jujle , Alcime t 
Tu le vois i m'a-t-il dit, ma mort punit mon crime}» 
Bt véf^t Brifiis de V affront qi^ à fa foi , 
far Phymen. qui me perd , je faifois malgré mozV 
J)i-lui que d^un mépris Jî dur,Jîptu croyable, 
Phs que ma i^olonté le defiin efl coupable , 
Et qitd l'ordre abfobi qui me Va fait trahir ; 
Un fatal afcendant m'a forcé d'obéir» 
Di'lui qu'en la quittant , plein pour elle d'^llim^ 
Mon cœur defes ennuis, • ^ 

B RI s É I S^ 

N'achevé point , Alcime , 
Et, pour m'accabler moins , cache-moi qu'en mourant 
Açkille ait plaint ramoui qu^ foa malbcuf mç f SAdj 
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Ced enfoncer le trait où je fens la bleiTtre. 
Di-xnoi , di-moî plutôt qu'il fut lâche , parjure j 
Et que de ma rivale indig;nement charmé , 
Il meurt du feul regret de n'être point aimé* 
Dieux ! Pour comble de maux quand tout me défei^ 

pcre , 
Faut-il que fes remords défarment ma colère , 
Et qu'a^ trifte moment qu'Achille perd lé jour , 
Achille repentant mérite mon amour ? 
Non , il n'eft que trop vrai , ma frayeur étolt vaines 
Achille n'auroit point époufé Polixene 5 
Prêt à donner fa main il eût vu Briféis , 
Sa flamme rallumée eût plaint mes feux trahis ; 
Et dans fon cœur gêné fa gloire eût fait renaître 
Tous les traits que fon crime avoit fait difparoitre« 
C'eA trop ; délivrons-nous de ce cruel ennui « 
Puifqu'il eA mort fidèle , il faut mourir pour luU 
Mais avant que mon bras venge ce que je pleure > 
Paris en eft la caufe , il faut que Paris meure , 
Et que par mille horreurs , & la flamme & le fer 
De ce lâche aflàffin me faffent triompher* 
Je verrai lors mon fang couler avecque joie. 
Si je le puis verfer fur les cendres de Troie* 
Allons , Phénice , allons , en de pareils malheurs 
C'eA mal ufer du temps que le perdre à des pleurt $ 
Prefibns Agamemnon de fervir ma colère , 
S'il le faut éblouir , confentons qu'il efpere* 
Ma mort aura vers lui de quoi me dégager , 
Quand s'armancpour Achille , il m'aura fu yeng^f 

FIN, 
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ACTEURS. 

D. FERNAND DE VARGAS , père d'IfabeUç; 

D. CÉSAR D'AVALOS , amant d'IfabeUe. 
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ISABELLE, fille de D, Fernand. 

B Ê A T R I X , fuivante d'IfabeUe. 
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D* Fernand» 
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La fcàie ^ d Madrid, 



DOM CËSAR 



DOM CÉSAR 

D'AVALOS, 

C M E' D I E. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
Isabelle, BÉATKix, 

"^t AT Kl xi 

U I , vous dis - je , Ton vient d'afïurer 

votre père , 
Qu'ici , depuis une heure , on a vu votre 

frère* 
Par les derniers vaiiTeaux arrivés de Ca- 
dix, , 
De^fon prochain recour on avoit eu Tavis. 
Peut-être ell-il fâcheux qu'après douze ans d'abfencQ 
Il vienne avecq.ue vous partager la finance $ 
l^if le ciel qui vous donne un époux à fouluiti 
Képare alTez. le tort que ce frerç vous faiu 

T. Com» T^mt VllL " G 
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Les ducatStM A propos , quand vous ferex (a femme i 
N'allez pas , s'il vous plaît , faire la trop grand'dame t 
Je fuis de la maiibti depuis plus de vingt ans » 
Je vous ai dirigée , & par-là je prétens • « « 

Isabelle» 
Va , ta diredion aura Ton plein falaire , 
Uf crains rien , mais di-moi , je reviens à ce frçrçt 
Si D» Lope eft ici , pourquoi ne vieqt-il pas } 

B £ A T R 1 X. 
Peutrètre il craint encçr le bon-homme ; en ce ca$ , 
Il cherche quelque ami par qui pouvoir apprendre » 
Après Ton fol hymen , l'accueil qu'il doitatte|idre« 
j^nlever une fille , & fans nom & fans bien • • » 

Isabelle. 
Je n'avols que ^inq ans , & me fouviens fort bien 
Que mon père apprenant qu'ils avoient pris la fuiçe | 
En fit faire par tout une exaâe pourfuite* 
C'étoit ^it de D» l^ope , il n'étoit plus foi^ fili^ 

B É A T R I X» 
Auin , pendant dix ans n'en a-t-on rien apprif » 
Mais enfin , étant veuf, il a demandé grâce ; 
Sa femme étoit Ton crime , elle eft morte , il s'efiàcç } 
Les lettres Tont de loin afluré du pardon» 
Je croî le voir encore ; il avolt l'air fi bon* 
C'étoit un de ces gens qu'on ne peut voir , fans pren^ 

dre, 
Pès la première fois , je ne fai quoi de tendre» 
Son malheur fut d'aimer un peu trop fortement» 
Qu'eft-ce dope i Vous voilà tout je ne fai comment) 

Isabelle. 
Ti| me fais réfléchir fur ce que je hazarde» 
C'ed au bien feulement que mon père prend garde* 
L'époux qu'on me promet , peut n'être pas de ceui; 
Qui font parler d'abord leur mérite pour eux» 
Mon coeur n'ofe m'en faire une aimable peinture l 
Et s'il faut expliquer ce que je m'en figure ^ 
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Avec Û0 tel excès la fortune lui rit , 

Qti'il me trompera fort , s'il eft^ riche en efprit* 

Le bien fait de g;rands fots* 

B É A T R I X. 

C*eft un prétexte honnête 
Pour porter , fans rougir ^ la qualité de bète. 
Mais n'appréhendez rien; D. Céfar d'Avalos , 
Qaoique riche , n'eft point du nombre de ces fots* 
La preuve par Enrique en efi alTez facile , 
Aifliî que D. Céfar , Enrique efl de Séville ; 
Et le bien qui s'en dit par lui*mèmeaf!êrmi , 
£fi d'autant moins rufpeA , qu'il eft fon enoemU 

Isabelle. 
Peut-être eft-ce par-là qu'il tâche de lui nuire* 
Quelquefois on élevé afin de mieux détruire $ 
Rien n'eft plus dangereux que de.préocuper» 

B i A T R I X» 
Ervous croyex qu'Enrique oferoit youil tromper « 
lui j qui depuis deux ans que dure fon affaire » 
N'a d'amis à Madrid que ceux de votre père } 

Isabelle. 
Quand il faut dire oui , pour ne plus dire non , 
Ccoi-moi , l'on n'y fkui;oU trop faire de/apon } 
La chofe eft pour mon compte. 

B ift A T R I X. 

Hé , puifque c'eft la mode | 
Ne foagez qu'aux écus , c'efl là le plus commode. 
Quand les maris en ont , de quoi s'inquiéter } 
S'ils veulent être fou , U faut les contenter, 
Eft-ilfi difficile} 

Isabelle. 
Ainfî , fans nul fcrupule , 
Le bien te ferolt prendre un mari ridicule , 
Va de ces obftinés dont rien ne vient à bout 2 

B É A T R I X. 

I Vivent les gens d'efprit , Us fe tirent de tout. 



Mais qusuid pour D. Céfar la crainte vous arrêté < 
pites , n'auricx-yous point quclqu -autre chofc en têtel 

I s A ? E L L £• 
Vp\* îuipo.u:çroi5-jê avoir ? Eft-cé que l'on mçvpi^ii 

B :Ê AT a.ix. 
Hé , mon Dieu , le mal vient plus vjte qu'on ne croi^ 
jQue f^it-on 5 Depuis peu je vous trouve mquiéte^ 
pe votre cabinet vous aime* h retraite , 
Sans moi chei Léonor vous allex fort fpuYçnt^. 

I3 A3JE LL & 

C'eftmacottfine. 

£Ue eft une tète à lî^cnt-^ 
^t , pour vous pat 1er franc ,vous auriex bien la mtii^ 
D'avoir fait up coufia en cherchant la couiioe* 

Isabelle. 
/QvLOi > ttt^pïéfumcrois que j'aurois pu • .^ 

B £ a T Jl I X* 

Mafoi^ 
Si vous mple cache* , défiet^vous de moi , 
Je vais pour le favoir, mettre tout en ufage ; 
Et fi j'apprens fans vous..» Vous rougiffez} Co*« 

rage , 
^'pft bon ^gnc» Enfin donc vous aimeiî 

Isabelle. 

Moî,fionpMi 

Mals.t» 

«ÉATRIX. 

Quelqu'un eft épris de vç)s jeunes appt$^ 

ISABEX.LE» 
^ÉATRlXp 

^purfulvez. 

Isabelle. 
i^u moins } g vd|-toi d'Ci^ rien 8^4 
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BÉA T R I X« 

ïe ne fai rleA encor. Ce quelqti'un^ui (oupîre 
£/l bien fait? 

Isabelle^ 

L'arif , le port , la taille , totit en piaf &> 
Galant , fpiiltuel , mais je ne fai qui c'eft« 

B É A T K I X^ 

Vonti'lgnoTeï \ 

ï s A B É I L CI. 

Apprens l'aventure bizarre' 
Qui m'expofe aux chagrins ^ue l'amour me prépaie i, 
Un de CCS derniers foîrs étant fortîe exprès 
Pour aller où chacun aime à prendre le frai»» 
. Je marchois à pas lents avecque ma coulîne , 
Quand un Je ne fai qui d'a^z mauvaife miné , 
Troublant notre eatretieapar de fots complimeniTy 
Nous ôte la douceur de ces lieureux nvomens* 
Sa pourfuite obflinée allant à l'infolence > 
Un cavalier furvient qui prend notre défenCe. 
11 repouflê Tinfulte , & d'un air peu commun ,; 
Met la main à l'épée , & fiût fuir Timportun» 
Juge à quoi ce fervice engage une belle ame« 
Ce cavalier m'aborde , & d'uaoeil tout de fiammè 
S*atta€hant fortement \ me confîdérer ^ 
Me ^it TofiFre d'un cœur que je fais foupirer. 
Cent difcour» obligeans (bcondent cet hommage* 
Que d'efprit ! On ne peut en montrer davantage ; 
Mais, la nuit furvenanc , nou&ronopons Tentretiea, 
lai fans dire fon nom> , moi fan» dire le mien. 
le reile au lendemain \ même heure ; au lieu mèmeip 
11 me répond d'un feu qui va j ufqi^à l'extrême , 
Et devant Léonor veut m.'engager fa fol,. 
Que jamais > ^uoi qu'on fiîiilê , il n'aimera que mol^ 
Je l'ai vu quatre fois, toujours même ailurance 
Vm ^SQOitf f^mç ^g^ 1 4'"i^Ç enticrç çgnftance j 

6 11^ 
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iAon coeur contre failamme a peine à s'obftiner , 
Et voudroit être à lui , s'il ofoit fe donner* 

B É A T R I X. 

Qu'au moindre mot d'amour la )eune({e eft crédule ( 
Ce difeur de beaux mots fait dorer la pillule ; 
Et fî vous en croyez Ton doucereux jargon » 
Votre fortune efi faite avec lui ? 
. Isabelle» 

Tout de bon f 
Par tant de qualités il mérite qu'on l'aime • • • 
Il efl fort riche» 

B i A T R I X» 
Bon , c'eft la rlchelïê mième ; 
31 vous l'a dit , pourquoi ne l'en croiriex-vous pas ^ 
Pour noble , on l'eft d'abord qu'on fait le fierabras» 
Ce fut là Ton début? 

Isabelle. 

Mais quel mal en peut naître , 
Puis qu'apprenant mon nom il fefera connoître i 

B ]& A T R I X. 

Teneï" Vous-en , de grâce , à votre époux futui , 
Avec lui l'abondance eft pour vous un coup sûr , 
C'eft là qu'il faut donner , le refte eft bagatelle» 



SCENE II. 

I>» FERNAND, ISABELLE, GUZMAN. 

BÉATRIX. 

» * ■' ' . 

* D» F E K N A N D» 

JE t'apporte , ma fille , une bonne nouvelle, 
D» Cfsfar ton époux eft ici d'hier au folr« 

G U Z M A N» 

}1 eft è quatre pas ^ qui brôle'de Vous'vok ^ 
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)yla^âme ; k comme il veut tout faire avec méthode , 
Pans la crainte qu'il a de vous être incommode • t • 

D. F E R N A N D. 

11 ne le fera point , qu'il vienne promptement* 

Isabelle. 
Son maître , où je me trompe , aime le compliment* 

G U Z M A N. 

Ah ! Madame , il n'a point Ton pareil pour en faire. 
Ceft un efpritM» Qu'il parle , on n'a plus qu'à fe taire | 
11 /era quatre jours à difcourir fur rien* 

D* F E R N A N D. 

Ceft beaucoup que d'avoir le don de l'entretien» 

G u Z M A N. 

D'abord qu'on l'apper^oit , on accourt pour l'entent 

dre; ♦ • - 

C'eft l'humeur la plus drôle • • • 

Dt F E & N A N D. 
Oui? 
G U £ M A N« 

S'il eft votre gendre , 
Je VOQS tiens tout du moins rajeuni de vingt ans* 

D. F E R N A N D« 

Comment , s'il eft mon gendre ? Eft -ce que » • • 

G u z M A N* 

Je m'encentf I 
Il vient \ ce deffein , mais comme enfin fon père 
A tant Se tant de biens qu'il n'en fauroit que faire , 
Qttoiqu'à Madrid encore on ne l'ait jamais vu , 
Ses amis ont écrit , il y fera couru* 
Pour attraper les gens » il eft de fines mouches» 

D. F E R N A N D« 

les belles de Madrid ne font pas trop farouches , 
Mais enfin à cela le remède eft aifé. 
Si je trouve à l'hymen ton maître difpofé , 
I^u pins tard que demain • i « 

m) 



G U Z M A N. 

C'efl aflfez bien le prendra 
Le plutôt vaut le mieux , mon maître a le cœur tendre^ 
£c quand on Tamadoue , il a peine à tenir* 
D. FERNANfk 

Suffit qu'un prompt hymen puiflè tout prévenir» 

G U 2 M A N. 

Vou^verrex là-deiTus ce qui fe devra faire. 

[ d Béatrîx. J 
Ivlals je cours l'avertir quHl peut entrer. Ma chère ^ 
Nous fexu>ns connol(&nce au retour. 

BiATRlx^ Guimajti 

On t'âtteadi 

Ta vite;. 



SCENE I I L 

Vf. FERNAND-. ISABELLE., BÉATK.I£ 



L 



D. F E R N A N D; 

E parti , mafiire , eft important. 
J^aandD.-Céfar viendra , pour lui paroître aimable |. 
^rensun air enjoué, complatfant , agréable. 
Et l'attire Ci bien , que , Thymen réfolu , 
Par fes.proprerdeiîrs-, dès demain, foit conda^ 
ffu lui plairas fans doute. 

Ir s A B E L L F. 

Et s'il ne peut me plaitt^ 

D. F E R N A N D. 

U eft unique-, âc c'eft.un Créfus quefon pMc«. 
%% iQuleras fur Vor en Ts^oafaac*. 
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Isabelle. 

Tantmieux.^ 
l'ût e/l une couleur c^ui réjouit les yeux ; 

De quel foin vous chargex-vous ^ En fomfllf 
Ileft riche , peut-il n'être pas honnête homme f 

D« F E R N A K D. 

Béatrixaralfon, l'argent eft le bon mot. 
Et tout gueux , quel qu'il fott , ne peut être qu'un foli 
Je me fouviens du temps où dans notre jeune âge 
Je fis avec Ton père un ailèz long voyage* 
Nous étions l'un pour l'autre ami^ fi complalfans ,. 
Qu'aux Indes pour lui feul je m'arrêtai ûx ans | 
C'eft là qu'a commencé fa première fortune* 
H me jura dès-lors que nous-Taurions commune , 
Elle s'eft augmentée ; & , quoique rarement 
L'amttiétienne bon contre l'éloignement » 
ieslettres ont toujours , malgré vingt ans d'ablénee f 
Entretenu le cours de notre intelligence* 
Nous avons l'un de l'autre afTuré le crédit , 
Je l'emploie à Séville , il m*emplQle à Madrid i 
Et fur divers payemens , par la première lettre , 
J'attens vingt mille écus qu'il cherche à me remettcej 
Son fils fera chargé de lettres pour cela^ 

I s. A B E L L E« 

iTappréhcndc fi fort . • » 

Bjê AT R ix« 

Xaife%-vQus , le voU^ 
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SCENE I K 

D. FERNAND, ISABELLE, D. PASCAL, 
BÉATRIX , GUZMAN. 

G U 2 M A N bas d Dé PafeaL 

SI Dom Céfar arrive , adieu le perfonnage , 
Sous ce nom dérobé preflêz le mariage , 
Qu'on décourre la fourbe après qu'il fera fait. 
Volontiers les grands mots auront eu leur effet* 

D. Pascal. 
Ke t'Inquiéte point , je jouerai bien mon rôle* 
Excufez il je fuis un peu court de parole , 
Pour la première fois je me trouve à la cour, 
Oîi les mots recherchés fe difent nuit & jour ; 
Toir de plein pied d'abord Se beau-pere & ma!tre(lê i 
Savoir qu'ils ont tous deux la même politeitè , 
C'eft de quoi m'étonner ; mais cela pailèra » 
Mon eiprit mal en train fe raccommodera ; 
Et bien-tôt pour vous faire une jufïe harangue» 
J'efpere rattraper l'ufage de ma langue* 
Pour la première fois , ii je ne vous àh rien • • • 

D. F E R N A N D« 

Vous en dites allez , & cela va fort bien. 
£mbra(Ièz-moi. Ma fille , allons , qu'on fe démène > 
Saluez votre époux. 

D. Pascal. 

A-t-elle la migraine \ 
!Telui vol certain air refrogné , férieux. 

Isabelle. 
Qu'il efi fot , Béatrix ! 

BÉATRIX. 

S'U l'eft déjà, tant mieux I 
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CeA pour vous , au befoin , de la p6ine épargnée» 

D. P A s C A L. 

Beau-pere , ferlez-vous pour l'humeur refrognëe ? 
Elle n*eft nullement de mon goût. 

D. F E R N A N D* 

Ni du mien; 
D. Pascal 

AUoof , ma belle , allons , gaiement , tout ira bien* 

Puifijue vous me voyez , tâchex de mettre à l'ombre 

La nébulofîté de ce vifage fombre ; 

Riez , goguenardes , & vivons fans façon» 

Quant à moi , je fuis gai toujours comme un pinfoa^ 

Cent jovialités me font par tout de mife ; 

Et fi le mariage ôtoit la gaiUardife , 

Plutôt que ne pas rire , & danfer , & fauter , 

Je ferois vœu cent fois de m'encélibater* 

le mot eft-il de cour ? M'encélibater ! Pefte , 

Qu'il eft long! 

D. F E R N A K D* 

Les plus fins auroient par vous leur refte* 
Quel éveiUé ! 

D. P A s C A L. 

J'ai cru qu'il eût été trop plat 
De dire (împlement , fuivre le célibat» 
J'aime le ftyle liaut» Enfin , à la bonne heure , 
Vousriet. Elle en eft plus aimable , ou je meure. 
Guzman , vois-tu ces yeux de feu tout pécillans î 
Quand la friponne veut , qu'elle les a brillans \ 

D« F B R N A N D. 

Elle eft le vrai portrait de fa défunte mère. 7 

D. Pascal 

J'oublie \ vous donner les lettres de mon pere« . 

D» F E R N A N D. 

U tft bien tourmenté des gouttes ? 

D. PASCAL* 

Quel^uefolf 
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D. F E R N A N D. 

Kous nous fommes connus en ^x cens trente-troîsr 
Enfemble de' Goa nous Times le voyage y 
Grand commerce depuis d'écriture* 

1 S A B E L I. B* 

Ah \ J'enrage 
Béatrix , époufer un ridicule , moi ! 

D. Pascal» 
jLîfisz* 

B i A T R I x; 

11 aime \ rire , eû-ce U tant ^e quoî-^' 

D« Fernand /ir. 
A D. FERNAND DE VARGAS, 

i Madrid^ 

5iyitou moins Jhjet aux attaques- de la goutte, je 
vous aurois mené mon- fils mM-mcme i pour goùttr 
avec vous la joie qiu la noce ^ouj domwa. C*e{i vn 
fils qui m*eft d'autant plus cher , qu'il efi unique» Je 
If ai toujours élevé dans la vue d'en faire votre gendre y 
y je' fuis ravi qi^en époufant votre fille ^il vous fajé 
fart des grands biens qufj'av commencé d'àmajferayic 
vous. Je m'acquitte par - lïl de- ce que je dois d notre 
afieille amitié ^ 6* meure d'impatience que vous me dov 
iiiei des nouvelles du mariage» Comme mon fils n'tfi 
Jamais fortî de Sévîlle , ne vous étonnex, point fi vovê 
ne U trouvti pas fait d tufage de la cour %. 

D. P AS<CA £• 

Avecque Les leçons du révérend beau^-pexe , 
Avant qu'il foit très-peu , ie prétens Bien m'y fsàtp^ 
lin province, on ne peut qu'être provincial^ 
D. F E 11 N. A N EU 

Je fui content de vous. 

D. P A se A.ii;, 
Ml 
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Isabelle. 

Quel original { 
V» F E Ji N A N V commue à lire. 
Il yous parlera d'une affaire fdcheufe qui efi de kk 
îierniere importance pour lui* Je vous prie de Vy JeK 
VÎT, en cas qu'il enfoiz n^effaire , ty de ne point favrt 
dJ^ulté de lui donner V argent dpnt il pourra ayoif^ 
hefoin» 

Ceftpour vous ea tout temps une sure refTource , 
Employez mon crédit , fer vez- vous de nxa. bourfe,. 

b. Pascal. 
Trop d'honneur 3 le beau-pere p(ï un homme obll^ 

géant , 
Qui. t. 

D.. F E R !M A N D* 

Vous ne manquerez ni d'amis , ni d'argents 

[ Il continue à lire» ] 
Il vous porte des lettres^ie-^hange pour la remîfi 
de vingt mile (eus que vous maveifait toucher ici, 
Donnf{-mfli au plutôt de vos nouvelles j 6» me croye^, 
toujours , 

Votre meilleur arm , D. ALONSE D'AVALOS. 
Qae de bontés 

D* Pascal. 

Voici les lettres de remtfes* 
D. F E R N and. 
SoS) mon gendre , ufez-en avec pleine franchife. 
Quel eft donc cette affaire où je puis vous fervir ? 

D. Pascal. 
Ccft qu'un jour^M Voyez-vous , l'iionneur ^u'oo vciH 

ravir , 
Porte fouvent fi loin la chaleur qu'il infpire a 
.Q'4t m*étant arrivé . • • 

Df F E R N A N D* 
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G U Z M A N. 

Que lui va-t-U direl 
D. Pascal. 
Xi efi des gens hargneui^ , qui , fur les moindres cas • • i 

D. F E R N A N D* 
Expliquez-moi la ctiofe 

D, P A s C A L. 

Elle ne le vaut pas» 
P'ailleurs,rheur de vous voir û fortement me toucbcî 
Que fur toute autre dioife il me ferme la bouche* 
Ne parlons que de joie , Se , jufqu'au conpingo , 
X^alflTex-moi , s'il vous plaît m'en donner à gogo , 
point d'autre affaire en jeu que celle de la noce» 

[ d IfabelU. } 
Je vous promets au refte un fuperbe caroilê , 
Avec ûx chevaux. • • là , de ces chevaux fringuans « • i 
Pour dts jupes , des points , des coëâes & des ganS| 
A foifon tout cela. 

Isabelle.. 

Rien encor ne vous preitè* 

D« Pascal. 
Kon , dltesr-vous ; & moi je prelTeral fans ceilê » 
A moins que ce ne folt vous choquer , car mon cctut 
A déjà fait pour vous un fî grand fond d'ardeur • . • 

D. F E R N A N D. 

pour pouvoir promptement écrire à votre père y 
Demain , à petit bruit , nous conclurons l'sîÎËiiref 
Vos emplettes après Te feront à loKîr. 

D. Pascal. 
Me marier demain l Vous me ferez plaifîr* 
J'ai naturellement quelques impatiences* 
Qu'elle eft belle î 

Isabelle* 

Moi } 

Pp Pascal. 

plus cçnt fois que tu oe penfe^i 
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Follette* Par^onneï , le ftyle eft familier ^ 
Mais quand le lendemain on doit Te marier • • • 

Noiipfls£-tôt» 

O. Pascal. 
Beau-pere , on remet la partie^ 
Des fis chevaux fringuans veut-elle être nantie ? 
Toat-à-rheure , çn en trouve à Madrid de tous fàlti^ 
Qn m'a bien défi^ndu de prendre garde aux frais ^ 
Mon père a tant de bien , que pour êfre aimé d'elle | 
Semer dix mille écus c'eft une hag;atelle« 
J'ai quelques diamans qui nous mèneront loin* 

D. F E R N A N D» 

Vous pouvei diipofer de ma bourfe au befoÎQ* 
Je vous Tai déjà dit* Quant à Thymen • • • 

Isabelle, 

Mon père § 
Vous vQulez bien qu'au moins nous a^tteodions moH 
frcrç ? 

D. P A s C A L. 

Quoi , ce frère Indien , D* Lope , qu'autrefois 
L'amour fit décamper } $'il ne vient de û% moia ï 
Le terme feroit long* 

. Isabelle. 

Pas tant qu'il dût détruire * • « 
D* Pascal. 
pe tout , en arrivant , je me fuis fait inftruire. 
On vous fait de ce iîls efpérer le retour î 

. D. F E R N a N D. 

Kous le verrons fans doute avant la fin du JQur ^ 
}1 doit être à Madrid. 

p. Pascal. 
D. Lope ^ 

D. F E R N A N D. 

Ainfi, mon gendre, 
Sùftt sur que demain , fans davantage attendre 
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Isabelle* 
Hé , monçere , daignez m'accorder quelques )0U1% 

D« F E R. N A N B. 

Vinfeaféâ ï 

D. Pascal. 

îl me faut mettre fur mes atours , 

Et , poitrtne façonner , aller voir quelque' belle* 

Béatrix de Guzman ,i'ai des lettres pour elle* 

Ynés de Vckfco , je la dois voir auffi. 

D. F =E R N A N D. 
Non , mon gendre , il eft bon que vous refticz ici^ 
La noce pour demain. Quand vous en ferez quitte , 
Je prétens vous mener par tout faire viiîte. 

D. Pascal. 
Volontiers , c^cft 1« mieux d*ctre prodirit par vous» 

Isabelle. 
Mon père. 

D. F E R N a N D. 

Quoi , tu veux refufier cet époux ! 
Ynés & Béatrix , je n'ai rien à t'apprendrc ; 
S'il en volt l'une,adieu. Çà,qu'on fonge à mon gcndrc. 
Qu'on siille donner ordre à fon appartement , 
Ma fille , ayez-y l'œil vous même promptement , 
Que tout foit propre. ' 

;: Isabelle^ Béatrix* 

Hélas! Que Je fuis malheuicuftî 

BÉATRIX. 

Le plus grand des malheurs , c'eû celui d'être gueuft* 

G U z M A N 4 Béatrix. 
La Béatrix pour moi ne fent^elle encor rien \ 

BÉATRIX. 

7oiU; vleat avec le temps , lai({è faire. 

G U Z M A N. 

Fort bica» 



SCENi 
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s C E If E' r. 

^. FERNAND , D. P^SCAT , GUZMAN. 

AD. P A s G A U 
Ne vous rleti cacher , votre infante Ifabelle , 
Beau-pere,eft d'une humeur grandement telle (][tt'eltSj^ 
Elle n'a qu'à parler , fî je ne lui plats pas* 
£e'bten ; y<ni% le favei, eft un puifTant appas $ 
2t trouverai par tout des femmes à-revêndre*' 
£'eft par pure amitié • • » 

D- Fern a'kd; . 

Je le fai bien , moo gendre^* 
Quoi qu'Kàbelie^re j^ll&Iait comme moi 
L'honneur qu'elle reçoit à vous donner fà fol ; 
Mais fouvent , par pudeur ,.une fille bien néft 
Parle de reculer le jour dé l'hy menée | > 
la^rimacc £éd bien à Ton fexe* - 

Um P A S C>A L; 

Demaîii'* 
Jernetténdrai donc prêt \ lui donner la matnè* 
Si )e la trouve encor d^humeur contrariante». 
Bon foir ^ bonne nuit*; 

D# Fb R*N A^ïlJ. 

Elle en fera contente; • ' 
•Penr répons* Cependant vous voulez acheter } 
Quelle fomme faup-il qae j'aille vous compter \ 

D*<P A SCA U' 

Je croi*n^voir befoin que de cinq cens piAoléSt'' 

D. F E R N A N D* 

Aa moins ne faîtes pas de dépçnfe; frivoles* ' 



,o 3 6 A CE' S'A R 

D. P A s C A L. 

Hé, beau-pere , il fera de Targent après nous* 
J'irai faire tantôt emplette de bijoux , 
Je m'y connoi« o*cn yeuîc régaierrvotr* fille. 
C'eft rornenien\ du fcie ; il aime ce qui br'dle^ 

D, F E R N A N D. 

ycnei donc J>our cela jufqu'en mon cabinet* 

D. P A se A L. 

Je vous fuis , laiiTex-moi parler à ce valet , 
/J'ai quelque ordre à donner. 

D. F 6 R N A N p. 

Coupez, taillex en maStiei 
Vous pQuvez tour. . 



S C E N E F I. 

D. PASCAL, GUZMAN. 

D. P A s c AL* 



G 



Uzman. 

CUZMAN* 

Cela ne peut mieux êtrêi 
S t le yrai D. Céfar dont vous volez le nom , 
N'arrive point fi- tôt , demain , c'eft tout de bon | 
Je vous tiens marié. 

D. Pascal* 
La rencontre eu heureufCf 

G U 2 M A N* 

Que ne répondîez-vous fur Ta^aire fâcbeuffi 
Pont votre pafiè-port fait mention \ 



D'A V A L O s. ^l 

D* Pascal. 

Suffit 
Que je m'en fuis tiré. 

G U Z M A K« 

Tenez bon , tont vom r!t« 
Arriver à minuit dans une hôtellerie , 
N'y trouver qu'une cliambre , & grande gueuferie , 
Coucher , fans vous rien dire , oii couche un cavalier ^ 
Lui , partir avant vous , & (i fort s'oublier , 
Qu'au lieu de fa valife il fait prendre la votre» 

D. Pascal. 
Il poavoit s'y tromper ; qui fît l'une , a fait l'autre t 
lïoi-mème ne connus l'échange que le foir ; 
Sans argent , nous cherchipas le moyen d'en avoir ^ 
Le voilà tout trouvé. 

G U Z M A N. 

Mais û , comme il peut être | 
Quelqu'un pour D. Pafcal alloit vous reconnoître l 

D. Pascal. 
Va, c'eft a rarement que je viens à Madrid » 
Qu'à moins de D. Céfar , je tiens la pie au nid* 
Moyennant ce que j'ai trouvé dans la valife , 
Jepaflè ici pour lui ; D. Fernand me courtife , 
Bt craint tant que de moi je n'o(e difpofer , 
Qu'au befoin pour fa fîUe , il voudroit m'époufer. 

G U Z M A Nt 

Jecrot de votre humeur qu'il a pris de l'ombrage^ 
Vous avez je ne fai quel diable de langage* 

D. Pascal. 
C'efi par-là que je plais , on me cherche par toutf 

G u z M A N. 

Bon pour rire , mais quand un hymen fe réfout * • f 

D. Pascal* 
J'en a\ pris l'habitude , & ne m'en puis défaire. 
}i«'a2:lc d'attraper les écus du beau-pere. 

Hi; 



^1, JD O M C F S AR: 

Sï Dr CéÙLT ici me vient prendre fans verd ,- 
Ce que i'auraâ touché fera mis à couvert , " 
J'aurai bien-tôt alors difparu. Va m'attendre - 
Pans ce petit logis qu'etprès tu m'as fait prendre*. 
Lafourbe va trop bien pour ne pas Tachever \ 
Quand j€ ferai garni , i'icai to retrouver* . 



JËitâu^^remîtrêSi*^ 




W Ar At T, ^f 



ACTE I r. 

SCENE p remiere:^ 

D. CJÈSAR^CARLIN» 

ID. Ci s A R. 
L n'étolt poÎRt connu dans cette hôtellerie i - 
C A R.L I M« 
Non , j*al ûi feulement du valet d'écurie , 
Qu'ayant iufques au jour dormi fort en Tt^o9i • 
Il sfitolt fait montrer la routée Burgps*. 
Je m'y rens au plus vite, & , dans cette entreprîfe^^ . 
Me fervant des billets trouvés dans fa valife , . 
Qui tous font adiefifés à D. Pafcal Giron , 
3e m'informe avec foinH l'on connoî» ce nom* . 
Ma recherche n'eft pastout-^à-fait inutile» 
iPapprens que D. Pafcal efl natif de la ville , 
£t que depuis deux mois & plus qu'onne ra.T& » . 
'Aacunn'a découvert ce qii'il eft devenu^ ^ 

d; CÉSAR. 

le n'en fuis ^uere mieux , ne fâchant oà lé prendre^ - 
Jaibais Ç\ lourdement a-t-on pu fe. méprendre ^ ' 
Avoir changé de malle en ce gîte maudit , 
£t n'enxannoître rien que le foir 1 Madrid»! 

C A R L I N« < 
A moins que dé l'ouvrir, dites-moi , comment dlahk 
L'aurois-jep^connoître? Elle eft toute femblable* 
Voilà ce que nous vaut l'ardeur de votre amour* 
Vous nous faîtes partir une heure avant le jour. 
Sans favoir que la place avec.vous étoit prife ; 
J'entrerdans votre chambre , & trouve une valife* . 



^4 Dt)M CE' S In 

Croyant que l'autre lit n'écoit point occupé , 
Ue prens fans rien choiHr ; qui ne s'y fut trompé? 
Vous deviez m'avereir que vous aviex un h6te t # « 

D. CÉSAR. 

Blâme mon Imprudence , elle amoindrit ta fautes 
La nuit s'avançoit fort , lorfqu'on me vint prier 
De fouffrir qu'en ma ehàmbre on couche un cavalier } 
Je fai qu'elle eft unique en cette hôtellerie ; 
Ma joie eft d'obliger , âc i'attens qu'on me prie* 
Pouvois-je au furvenant re/ufer l'autre lit } 

Carlin* 
Ce voyageur noâurne a joué U d'efprlt* 
Fait à trouver Ton compte au tour de paflê-paflê 9 
Sans doute , il a changé nos valifes de place. 

D. César* 
Mais puifqu'il n'eft parti que long-temps après noa^Mt 

Carlin. 
Hé , Monfieur , Il eft tant de ces adroits filoux , 
Qui toujours pour le monde obfervant des mefureSi 
Tournent fur le hazard toutes leurs aventures. 
Celui-ci, m'a- t-on dit , eft un des plus rufés, 
Malaifé , û jamais il fut des malaifés* 
Jl a mangé (on fait , Ôc , comme il ne fubfîfte 
Que par le don qu'il a de n'être pas fort trifte , 
S'introduifantpar tout, par tout faifant fracas, 
Quand il trouve à duper , il ne s'épargne pas* 

D. César* 
De tout ce que je perds par ce bizarre échange ^ 
Je ne regrette rien que mes lettres- de-change^ 
A Séville d'abord j'ai mandé l'accident* 

Carlin. 
On vous y traitera de jeune , d'imprudent. 

D* César* 
11 eft vrai qu'il eft peu de méprifes femblables* 

C a R L IN. 

Mais au feul D« Fçroand ces lettres font payables > 



t>' A r A L o s: ,j 

A moîns qu'il ne les figne , on n'en peut profiter ; 
L'avcz-vous vu ? 

D« CÉSAR. 
Non* 
Carlin. 

C'efl allêï mal débutei'; 
Quoi , vous , répoux futur de fa fille Ifabelle , 
Vous n'allez point chez lui } La méthode eft nouvcUe» 
Vous veniez cependant tout échauffé d'amour* 

D. CÉSAR. 

J'ai voulu , pour le voir , attendre ton retour* 

Carlin. 
£t qu'avez-vous donc fait depuis votre arrivée ^ 

D* CÉSAR. 

J'ai rêvé. 

Carlin. 
La douceur eft allez bien trouvée* 
En auberge ! Perfonne en ce lieu de repos 
Ne fait que vous foyiez D. Céfar d' Avalos* 

D. CÉSAR. 

La mort de D. Fabrique à me cacher m'eng^agCi 
Perfonne dans Madrid ne connoit mon vifage ; 
Et , quelque fort appui qu'on m'y doive prêter , 
Si i'avois dit mon nom , on pourroit m' arrêter* 
Avant que je l'avoue ^ U eft bort que mon père 
Ait avec la partie accommodé l'affiiire. 
En tout cas , force amis doivent agir pour molj 
S'il faut foUiciter ma grâce auprès du roi* 

Carlin. 
Mais Enrique eft ici qui peut vous reconnoitré « 
Vous êtes mal enfemble , & s'il vous voit paroître • •#> 

D. CÉSAR. 
Enrique a de l'honneur , je n'en dois craindre rien. 
Quand il fauroit l'afBiire , il en uferoit bien , 
L'eftime eft entre nous plus grande que la haine* 
J'avois cru ce matin ma précaution yaine i 



'^ JD^OM» € F5 A IÇ 

Un hoim&e qui de près m'eft venu regarder y • 
Surpris de ma rencontre , a voulu m'.aboc4ec»' 
J'ai reculé pour ètce en ^tat de d^fenfe , 
S'il prétendoit ufer de quelque violence ; 
Et ne comprenant rien à tout ce qu'il m'a dît ,< 
^'ai cdlé d'écouter* 

C AR L I M* 

Rencontres de-Madrid» 
I>. C ii s A R». 
Ab \ Carlîn , qu'il en eu quelquefois d'agréable4 • 
Si tufaTois***' 

C A R Ir I K» 

Quoi^ 

D« C i-s h^Ki 

Mais • • • 
C.A-RI I M* 

Hé, de par tous les di'ables^^ 
Côntez-moi Tans prélude • • • 

D« Clft s AR.' 

AH l J'en fuis en«ltaiitié^' 
C'eft^« • • Imagtne-tol Irplûstare beauté, 
|Un teint , à.ts yeux , la bouche t • • 

Car II N* 

Et quelle t& otKVt belle:^ 

d; Cl? star* 

7é ne fait 

€'A R L I N." 

N'ofe-t-on là regarder > " 

"O» et s AR* 

Eller 

JiousfiOHS fomme5.p^lés« > 

C A R L I NT. - 

Faites-<moi donc (avoir • 1 1 • 

D«- CÉSAR. 

%jt jour de. t«n déport me promenant le foir , 

J'appçrjQtt 



Jtpperçou! un brutal qui chagcinoitdeux dmttx 
Moi , l'memi mortel des procédétjUrfîmw 
J«»'a7aacc,&4^aborf.,. ' 

C A R 1 I N, 

ïN i^f"**"* ' ^«nÂerge au yj^to. 
Tu i as dit 5 mon brutal prend foudaîn le derant ♦ ^ 

^Jaiyti ^^ "^'«PProclie, &^oîs en l'^e d' ellei 
Cnfitrilkntamaa de grâces naturelles 
Qttetoutmonc«ur charmé, dès ce premier moment/ 

ÎS^IZi'/;'"^ ?^"^'^^' "" '"^^ engagement 
Elley répond d'un air attirant, mais modèle! 

U nuit au lendemain fait remettre le refte • 
Touslcafoir«jelavoi, fansqu'ilme foîtiirtaîa 
Pc la fuivre , autrement nous fommes ennemis. 
Amfi )t meurs d'amour , & j'ignore qui j'aime, 

C A R t ng, 

l4 verrez-HTOus OC foir ^ 

Guî , toujours au lieu même . 

>^n -. . CaRLZN. • 

Cçft aflèx , Uiflcx-moi , Moniteur , la déterrer, 
m _,' ^. a.CÉÇA'j^ ^ 

SUei'enfâcheroiu 

Carlin* 

<.... . * f . . . ^"®'' ' toujours foupîrer , 
MM çpn|ioitrcPob,€t que votre amour obltee I 

Je crains trop «i». 

Carlin. 

^'«^^«■«oiladéicrrer.vousdîf-îfi' 

Teutn'enii;^^ae«ieiix.R«vénoiisrufnospas. 
Vottpépoufe Ifabtlle ,.& D, Fenuod Vargi . 
A ^BMd lavoir} ^ 



9% D O M C E s AU 

CARI.IN. 

Et û votre inconnue (^toit quelque dentelle • • % 
l^ , qui félon le^cas fût d'accommodement ï 

p. Ç i s A R. 
Ah ! Parle avec refpe^ d,'un objet fi charmant i 
Çeft une modeftie à furprendre » un vifagç 
O^ rhoonêtieté cégne«^ 

CARI^tN, 

Ah ! P'abord. Elle eft fag^i 
C'eft la n^ème pudeur ; mais , quel qu'en foit Vz^fu ^ 
Nous fommic^ À Madrid , nç vouf y 6t^ pas » 
U'eft i<;i * Monfieur , de terribles fuçrées. 

P, C £ S A R« 
Les chofes ne font pas fi long-temps ig;fiorées^ 
Qn fe çonnoU enfin» 

Ç A R î. I Nf. 

Cependant entre nous» 
Vous êtes fans argent , grand embarras^peurvoufi 
B^ten ne vous eût manqué che^ le futur beau-pere » 
Cétoit.un sûr recours j il faut donner pour plaire^ 
<!^uei j>réfent ferçz-vous à votre aimable ? 

. • Moil 

Point d'a^itre que celui de mon coeur, 4e-ma fiM^ 
Çt diamant ofifert , pour en être le gage » 
lui tient liei^ contre moi du plus fenfible outrage { 
Ma téméraire audace à penfé tout gâtei* ■ 

C A R i X N. 

On recule Couvent , dit-on , pour mieux fauter» 
Mais on vous rit de loin , n'eft-ce point fa fuWantf I 

P« CiifS AR. 
Non , ellç^'a jamais qu^unejeune parente, 
jQui déjà a)aiiéç accompagne fes pas* . 

C A RI. IN» ; .. ,. 

Ç'eft à vous qu'on en YCtit* Comme on vqus Içr^c 1 



T>\AV4L0 g. 
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SCENE If. 

D. CÉSAR, BÉATRIX, CARLIN, 

B i A T R I z. T T 

Moniîeur^ ^uoî , c'eft donc vous ^ac le cid noa« rca« 
voie! 

C A R II N« 

FeAe , on tous court par tout» 

B i A T R I X. 

^ Vous revoir î Quelle Joîeî 

fc A n L l ti. , 

î JLà vMoniîear ; èras deflttt » bnu dei&iil^. 
Vayet ^u*on TOUS les^tead. 

Bi AT RI X* 

. DousLe an» entiers faos vousf 
V . , .,D. Cis AR« 
fille cafo^e,CariVn. 

j;<ATRIX. 

.^ , s .. >!.' . .; A^Çtne me fenspouit d'aîic| 
lIOQueur* 

C ARL i ^l• 

- 'Au lieu àùhà , veux-tu ^ue je te baUb { 
Me voilà prèiA 

B i A T R I X. 

Pourciifol fltre tant le furprlf | 
Vou ne cteaotde& plut. U pauvre Béatrbu 

D. ÇtSAR^ 



. .J 



n . 



lop D U C^FI^ A K 

C A R L I N ^ p. Céfar. 
Comment on fait que nous fommes AOvîceit 
iPpur nous donner leçons , d'abord des Béatrices* 
Ma chcre , fajt-il sûr te yoir dans ton réduit î 
Nous fommes bonnes gens , qui n'aimons pas le brulf« 

B É A T R I ^. 

QueditcalArenré? 

C A R 1 1 H* 

L'aventure eft gaillarde^ 

p i A T R I X* 
Allons , il ne ftut point qu'Ici je vous rctardç S 
Entrez > on vous attend , Monfieuif 

Ç A R 1 1 N* 

Que n'entretTOas! ' 

Sans doute , & des pins d«ux« " 
" C ÂR L IN»" 
fi^ta, <|ttel4ue ourquife à montrer à hiQn'maître ^ 

6 A A T R I Xy 

Quevçut-U4ixe? 

C A R L X M. 

Enfin ; tu erois donc le cçiinoitrip l 

pi Je le cpnnoU ^ Moi , qui' dans (bs Aux fecretf ^ 
Si-tot qu'on l'accuibit /j^enôîs'ies inj^ér^ts i , ,, 
U P'cft 4onc pas D. Lope > « * 

ÇARiJfrà 

^^lénit ici fe rendre ^ 
Mofifîeur Pf Lope , on fait poux ^ui l'on vom do^ • 
prendjre» 

$tl m'en eût jToalacroire , il'fe ilit l^'ien gandé : 
P'^ottfer • • . Mais \'anM^i^r l'ayoit|rop poijR^éf 
Tout çâ biiw coQune li eift , a'importçn 



/' 



Vi Ci SA R. 

Adieu y la belle. 
Vieiu,Carliiw 

B i A T ft I 3^. 

Cnûgnez-vous d'entrer ? Plut de querelle , 
te bon-homme eil fans fiel , il vous pardonne tout* 

Dé C i s A R« 

Va,turèvef« 

BtAT Klit* 

Son perè en Tiendra mieux à bou(; 
Je m'en vaif l'avertlfi 



1 



SCENE III. 

b. CéSA&,CÀRLlNé 



M 



c ÀKimii 
Onfieur , que vous en femble t 

D« C É s A R. 

■ Il Àut qu'elle ait connu quelqu'un qui me reflèmble* 
Celui qui m'a tantôt dans la rue arrêté , 
M'en auroit dit autant , fi je l'eufiè écoutéa 

Carlin. 
Ceft de quoi vous càclier , fi par quelque pratique 
Ott ()6urfliivoit ici la mort de D* Fabrique* 
Vous pourriez de D. Lope alors prendre le ftoM y 
N'être plus D.Céfaf. 

D. C i s A R. 

£t nous en croirolt-on I 
Un menfonge aifément toujours fe développé* 
Par on juftifier que Je ferols D» L6]^e i 
IVoà } De quelle nai^ce } 

111} 



^oè: s m c F s ail 

Carlin. 

On pouToitle faydlfl 
léatrix eût parlé* / 

D. Ci^s AU. 
Que de Joie ^ me voir l 

Carlin. 
Pour moî , ^'ai cru d'abord , tomme ici c'en la modcf 
Que cette Béatrix étoit d'humeur commode ^ 
Et que pour yous leurrer par un air ingénu , 
Elle feig;noit exprès de vous avoir connu. 
C'efi ainii ,in'a-t'0n dit , lorsque les ge^s s'y fient y 
Que celles du métier à Madrid négocient » 
Elles Tentent de loin un provincial. Maia 
Je crois qu'on vous en veut encoifur nouveauzlralii 

D. C i s A Ht * 
Quel eA ce bon vieillard } 



SCENE I F. 

D. FERNAND , D. CÉSAR , CA&UK« 

D* FSKKANDt 



Ah, 



quel bonheur S 
D. C i s A K. 

Degraeei 

Monfieur» 

D. Fern A MD. 
n fe peut donc qu'enfin je TOUf embraiTci 
Carlin. 
Voici bien le meilleur. 

D» F B R N A N D. 

Vous n*êtes point changéi^ 



D. C É s A B* 

t)è votre accaeil , Monfieur , )t me tiens obligé , 
Mais bien d*auttes que moi i'en laiflèroient confondre^ 
Ne vous connoiflànt pas, que puis-je vous répondre { 

D. F E R N A N D. 

Quoi , pour me retrouver avec des cheveux gris , 
Vous pourriez ne me plus reconnoitre \ Mon fil* , 
Ouvrez, les yeux. 

Carlin hau 

I haut^ ] . Son fils } Morbleu , la bonne aSTaire I 
Faut-il tant barguigner à connoître fon père l 
Répondez à nature* 

D. F E R K À N d; 

11 eft vrai , j'eus pour vous. 
Quand vous prîtes la fuite , un peu trop de courroux t 

II m'en a bien coûté des larmes 3 fans reproche , 
J'en pleure encor* 

Carlin* 

VoîU pour fendre un coeur de roche* 
Ah , Moniîeur ! Votre fils m'avoit toujours bien dit 
Que vous étiez un père aufn tendre • • • il fuific 1 
Le liuig 1 1 • 

D. C É s A R* 

Que vas-tu dire î 
Carlin bas dV. Céfarl 

Acceptez-le pour pere| 
Vous almex , en aimant l'argent eft oéceiXàire » 
Jlvous en fournira. 

D. F E R N A N D. 

Que n'aî-je point foufTert , 
Tant que de rotre (brt je n'ai rien découvert ? 
F4tes-vou< d'abord aux Indes? 

Carlin. 

Bonvoy^gfe,' 

DltetouW 

I m} 



i©4 l>OMCS'SAJi 

D« CÉSAR. 

Non , Monfieur , j'ai refpeft pour votre 4ge , 
£t ne puis confentir à vous tromper • • • Je viens • # • 

C A Jt L I M* 

>Jous avons va , Moafîeur , de drôles d'indienci 

D« F E R N A N D* 

Vos.Iettres de Goa me i^jidtrent la vie , 
l.es voyant , les lifant que j'eus l'ame ravie l 
Je vous avois cru mort* 

Carlin. 

Le voilà bien vivant* 
D. F E R N A N D. 
Mais , mon fils , ditesomoi • • • 

D. C i s A R. 

Sans aller plufftvaMi 
le nom de votre fils auroit de ^uol me plaire , 
Mais. t. 

Carlin. 

Quoi , vous n'êtes pas le fili de votre père ) 
vous vous moquez. 

D. C É s a R. 

En vain on veut vouf éblouit» 

D. F E R N a M D» 

Mot , je ne ferols pas Ton père i 

Carlin. 

A voui ouïr , 
iîft chofe èft sûre , il eA votre fils , on le nonune • • « 

D. F E R N A N D« 

p. Lope. 

Carlin. 

Ûuijuftement. Moniieur efi honnête liomme}' 
Pourquoi de fon accueil faire fi peu de cas } 
S*il n'écoit vôtre père , il ne le diroit pas. 

IdD» Fernand» ] 
Je fai ce ^ûi le tient , que rien ne vous tourmente* 
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D. F E R N À N D. 

Il A't trompé peut-être , & Ta femme eft vivante* 

Carlin. 
Si Rfimie • • • 

. D. C A s A R* 

Quelle femme ? Af-tu perdu l'efpiit ( 

Ne vousétonnet pas de tout ce ^'il vous die* 

RcvcMm de Goa , nous avons 6u du pire. 

La tempête a long-temps battu notre navire* 

Moo maître a cru troi»fbis être englouti dans l'eau f 

Et la peur a fi bien deifëclié fon cerveau , 

Que tombant far la fièvre en certaine hunteur noiiei 

lien eft demeuré tout perdu de mémoire. 

Voyages , vUlss , gens , rien ne s'imprima . • i 

D* F E R N A N D* 

Hélatf 
Carlin* 
li plus foavent mol-même il ne me connoit pas* 
Parlei-lui de la mer , des chofes qu'il a v&és , 
S'il répond , vous diriez qu'il efi tombé des nues » 
Point de réminifcence. 

. D* F s R N A N D* 

A quoi l'homme eft fu jet \ 
Mon fils , confolez-vouf • 

Carlin. 

C'eft votre fils tout falt^ 
Dans Goa fa-mémoure étoit alors entière , 
Um't dit mille fois que vons étiez Ton père « 
Un homme entretaiÙé , fec , le vifige frais « 

D. C É s a R« 
Ai-tu donc entrepris de ne finir ^amaisl 
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SCENE V. 

D* FERNAND y D. CÉSAR > tSABELLE ; 
BÉATRIX, CARLIN. 

BÉATRlx à Ifahelle , en lui montrant D* Céfari 

V Ous avois-je pas dit qu'il avoit bonne mine \ 

I SA B £ 1 1 Et 
Que voif^je \ 

D. F E K N A M D« 

Vient, ma iîUe* 

P« C:É s AR* 

Ah , Carlin ! 

C A R L I Nt 

Je devioei 
Monfieur, la foeur vous plaie. 

D. F E R N A N D. 

Le moment t& veau | 
Tu yolf enfin ce fiere \ tes yeux inconnu. 
Isabelle à Béatrix* . 
^ C'eft celui dont tantôt nous parlions» 

B A A T R I X. 

Quoi ) 
Isabelle. 

Lm-mém«t 

D. C lli s AR.. 

Carlin , c'eft la beauté que je t*ai dit que j'aime* 
Que le deftin m'eft doux ! 

Isabelle. 

Que le fort m'eft cruel t 
Carlin. 
Vite , l'embrailêment doit être mutuel , 
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avancez* Voyex-vout comme nature opère* 

D. CÉSAR» 
Quoi , vous êtes ma fœur \ 

I s A B, B L I £• 

Quoi , vous êtei mOn frerc I 

D« F E R N A N D. 

)a m^oire peut-être un jour lui reviendrat 

C AR^L I N. 

Sani doute , avec le tems il Te i econnoîtra* 
Débv^uant à Cadix , c'étott bien autre chofe^ * 
2i, d'une potion il prit certaine dofe , 
Qui dégageant le tez • • » Je croi qu'il feroit bon 
De lui faire fouvent humeâer le poumon , 
Car on tient » • » 

D« F B R N A K D. 

Nous ferons tout ce qu'il faudra fairei 
t â D. a/ar. ] 
m bien ) 

D« C A s A R. 

Je n^ofe encor vous appeller mon père i 
Tar t le trouble ftupide ou vous m'avez furpria 
Me fait peu mériter le nom de vôtre fils* 
J'eudè écouté le faog , & cru (on témoignage , 
Sans la noire vapeur d'un importun nuage , 
Qui 19e cachant vos traits , m'a £iit tenir fufpeâ 
Ce que pour vous d'abord j'ai fentî de refpeâ* 
Cet oubli , malgré mol , de temps en temps m'arrive % 
Je me fais des objets une image tardive , 
Mais enfin cela pailè , de mes égaremens 
Me lailTeni à moi-même après quelques momenit 

D« F K R N A N D« 
Comme cet accident provient de maladie » 
Il fera bien fâcheux , fi l'on n'y remédie. 
Plus qu'en tout autre lieu fur mille maux diverti; 
Nous avons \ Madrid des ipédecini experts y 
Kourles adèmbleroos» 
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D. CÉSAR. 

^ , Hélas ! Chacun ralfonné 

Selon ••• 

C A R I I N« 

* . ' ^urfofùt , Monfîèur , la fuour vou J eft bonne i 

Cir vou« avcx le faug humide , îmrtnpér é. 

D. F B R N A N D« 

11 à pour vous du xéle, & je lui fai bon gré. 

Carlin. 
Morfieur; il eft bon maître, & l'on n»en trouvé guère* 

B É A T R I X i Ifabellu 
Vourfottpirez^ 

ISABBLIB. 

Hélas ! Faut-il qu'il foit mon frcr« > 
C4r ne me parle plus de D. Céfar. 

D. Fer N AND. 

« . >•. En£tk * 

J'aurois tort û j'ofoîs me plaindre du deftin. 

11 ne manque plus rien à ma joie. Et mon gendre } • 

D.CtSAK. 

Son gendfe i 

D. i^ B m N A N D. 

Il ira , itni doute , être ravi d*apprendrc • » • 

BÉATRIX. 

Pour âire un tour en viUe , U ne fait que fartir, 

D. F B R N A N D. 

3e crains qa'il ne vifite , U fâlloit m'avettîr. 
Par lettres la partie eft peut-être liée. 
. . I>. C É s A R. 

Quoi i taon pcre , ma fœur eft-<Ue mariée t 

' !>• F B R N A N D. 

Non , & vous ne pouviex arriver plus à polfif* 

D. C É s A R. 
Ma fmu mérite bien que • • « 

D« F B R N A M D^ 

Nelaflattekpoinr, 
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jlae filU à sVlîuner »*eii toujours <|ue trop pr ^e^ 
Eatroos , mon fils , je veux vous parler tête à tète^ 
Depuis votce départ J'ai fur quoi m'expliquer* 

P« C ^ s A R ^ Ifahelle^ 
Ui four , vi rendez-vous » il nous faudra manquer^ 

Isabelle. 
Que diret-TOus de looi ? Ma home en eft extrême^ 

p. CiSAlU 
(ùmtMDOi feulement autant que je tous aime» 

■»— — ^— — MF— ^— ^^^— f^y 

■■<»■ ■ ■■ .i r n! ■ 9 f M. ■ ■ ' J" ' v^"f H ■ > i > .1 Hi 

SCENE IV. 

CAKLIN, BÉATillJf, 

EÇ A X L I N* 
Coute^ 

B i A T m «• 
Çu'eft-ce? 

C A K L I N. 

Enfin , ma ùiçxt B^atrÎY ^ 
Umii^t fommesrnous î 

B A A T R I X. 

Hé,commetuAiSf 
Ca^l.in.' 
, ■ ' Turîsl 

Udc, fnandU fii«tyaimer,ré«nle ^tai^t lots prompte, 
P'ibpfd que l'on fe voit , on fc fcntw 

B.Aatrix^ 

i A ^ comptai 
Ttt m'aîq^ok un peu ) 

Carlin» ,. jc 

Tout fi»i>c , ceU va bieni 
^i^epi gue p6ur .tôt \ti» feniiite tiev \ -. 
Monmaître en rftifon^antiui'te^utte.regardey 

||['a|>arléfl^^.d$.t99bwpeQijg;iûl^ . 
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Ta ne haïâbts pas qu'il t'en voulût conter { 

B A A T R I X. 
Les jeunes gens toujours aiment à coqueter | 
Il faut bien avec eux entendre raillerie* 

Carlin» 
Que diable feroit-on (ans la friponnerie ! 
U en faut bien* Je fai que tu lui plaifois tant," 
Que les foirs dans ta chambre • • • En tout honneo^ 
t'entend ••» 

B É A T R I X» 
Oh , quoi qu'il m'eût offert , comme j'aime la gloIre| 
A moins que de l'honneur * • » 

Carlin. 

Vraiment , il le faut croire^ 
Four avoir quelquefois la nuit des rendez<rvou8« • • 

BAatrix. 
Mais la petite faur étoit avecque nous 

Carlin» 
Je le fai» 

Bl^ATRIX. 

. Cétoit plus qii'avoir la porte ouverteé 
D^s rige de trois ans elle avoit l'œil alerte» 

C A R L I N» 

Voyet un peu* i . 

B 4 AT RI 'X/ • 

Jamais rien que de blenféantg 
Pour des parole t» pàl& ; autre ehofô>ttâiiu .' 

CAR-LINr i./'"-» 

Ce que c*eft qiie d'avoir de la conduite l 
. B É A T R I X» 

Ceftletour» 
j .:. t .. .î } 'Carlin» 

Mais , dit-nsoi; «on maître avoit ^^fyoM 
C'eft pa^ làqu^ touti jeune il s'étolt décrié» 
Je n*ai jamaiç^i^ii f\| cgounc Âi|*$ft wri^ - 
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B i A T R I X« ' 

Avec certaine fille il eut intelllgûiçe , 

Belle , mais mal en biens , de même qii'eii aaSi&acOi 

On lanommoit Jacinte« U U voyoit fouvent , 

Parlolt de Téponfer , fon père en eut le vent » 

11 pefia j fulmina , lui défendit fa vue ; ^. 

Et voyant par le temps fa pai&on accrue , 

Pour la mettre où Ton fils ne la put retrouver , 

Il t^^blut enfin de la faire enlever. 

Mais ayant eu fur l'heure avis du ftratagème » 

Le fils prévim le oere , & l'enleva lut^m&me » 

Et prenant ce qu'il put d'argent & de4>ijoux , 

Par une prompte fuite évita fon courroux* 

Pour courir après eux^quelque foin qu'on p&t pre^di^ 

Autant de pas perdus, on n'en put rien apprendre ^ 

Tant que D» Lope enfin , après plu.s de dix ans , . 

Manda qu'il étoit veuf. Se n'avolt point d'enfans ^ 

Qu'il s'écoit à Ooa , par un peu d'induftrie , . ' 

Fait un fonds affez grand pour y pafiCbr fa ytç , 

£t qu'il s'y réfolvoit , fi fon père irrité 

Gardoit toujours pour lui mèn^e févérité# 

Pe fon éloigoCQ^ent voilà ce qui fut caufÇf 

C A R 1 1 N* 
|1 m'avolt, à-peu-près , conté la mtme ctio(e ^ 
Mais , n^a foi , je doutols s'il fidloit qu'on le çmi« 

B*^ A T R I x^ 
Il apnoit bien fa femme ? 

C A 1^ L I nr» 
Ail? 

Quand elle mourut } 
Quelle angoWftf 

• C A R L I iVf * 

Vois-tu «. c'écûij» de groflès larme9< 
.; * . BÉATRIX. 

Jl pouvoir U]?^9t4^ft4U6|y;9.M;^^içf^ 4^ <>^^^^'i^ - 
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Pes yeui persans-, un air à a'en fdint tpycmrê 

C AKLIK, 

DcgrmidetaiUei* 

B A A T R I X. 

Autant qu'il m'eo peut fbuycAif » 
Elle jétott médlocce* 

Carlin. 

Jl eft vrai , mais bien prife* 
J.'air fait tout » c*eft par Tair que la taille ^ dp soÀ&i 

jB ti A T R I X^ 

C A R 1 1 M* 
Hé bien 2 
B ]& A T R I X. 

LVt-on ramcnél 
Ç A R L I N^ * 

iSg«nai;elle ! 

.BiATRiX. 

Il étoit à ton maître avant toi. 
Carlin* 
'Ah ! JVntefis *, il peut bira ne fe pas lalifèr prendre « 
isinon , point d^ quartier , mon maître le £iit pendre t 
^ l'avoir 

B A A T R I ^« 

Volé } Qui l'aurolt cru de kl ) 
C A R L I Tj. 
3oo procès eft tout ^t i qu'pn Tattrappe aujourd'hui i 
Demain pendu* 

P ;ft A t R ; X, ' 

C'étoit la fidélité m£|sii^ 
J(2uJMid il étoit îcit Comm^ on change l 

i . jC* A R L -X N* ' 

Untektblênp 
Tpi ^vâiï P««ok ^ jeft .bien fu^c; à caution. 



\ 
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B É A T R I X. 

D fie l'avoit pas tant* 

C A R 1 1 N ij partm 
Adieu , ma pafiîon* 
[ d Béatrix. ] | 

MaBéatrIz, mon tout, tu m'aimeras! i 

BÉAtRiX. ( 

Peut-étrei j 

Carlin. 
J'enrage qu^U me faille aller joindre mon maître J * 
Mail il m'étrilleroit , il je tardois* 

BÉATRIX* 

Entrons* 
Carlin. 
Mon cauT eft tout ^ toi , fotte. 

BÉATRIX* 

Nous le Ycrronlf 



Fin du troîjiéme aCle. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE, 

« 

D. F E R N A N D , D. C É S A R^ 

D. F E R N A N D« 

N'Ypenfonsplus, mon fils, ces chofes font ^tlk 
fées, 
Qu'entre nous à jamais elles folent eflTacéef* 
!Le brufque entêtement qui vous fit marier , 
Fut un coup de jeune homme ; il le £iut oublier*; 
£t foilger i^uleibént àlsien goûter la joie 
Qu'après de longs chagrins le ciel par vousm'envolci 
2t vous aime, agKïèz avec mol comme un fils 
A qui teur ce que j'ai de fortune eft acquis* 
Je veux avant ma mort pourvoie ^ ma famille i 

?e ne fuis déjà plus en peine pour ma fille , 
^e foir pour Ton hymen on doit tout arrètert 

D. CÉSAR. 

Mon père , il ferolt bon de ne fe point h&ter i 
Vous ZYtt du bien •'• • 

£># F £ R N A N D. 

Oui , mais non pas pour pr^endf^ 
Cfelui que mon bonheur m'a fiiit trouver pour gendiC< 
Il eft riche au-delà de tout ce qu'on en croit* 
île (ai depuis dix ans • • • 

D. C A s A R. 

Quelque riche qu'il foU $ 
Ti i'ofolspropoflsr un ami que j'eftime , 
M choix TOUS fcmbksak pnMtrt lé^^itlme* 
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t^uan j 11 n'aurolt de bien que ce que je connôl , 
Cela va loin. De taille il eft fait comme moi ; 
Et d ma fouir favoit tout ce ^t*»kjH>ubUe • • • 

D, F E R N A îi!St 

Qu'elle n'en (^che rien , mon fils , je vous en pries 
Son coeur ■ déjà pris je ne fai quels dégoûts 
Pour celui que mon choix li/i donne pour époux ; 
ils ^ourroient s'augmenter en lui parlatit d'un autres. 

D, Ces au; 
Je dois foumèttre Ici mon femiment au \ ôtre ; 
Mais û. le mariage eft fouvent fans douceur. 
Vous hazardez beaucoup en contraignant ma fœur' f 
Le défordreed à craindre ou Tépoux ne peut plaire'*" 

D. F E R. N A N D. 

Je fal ce qu'il lut faur , Qu'elle me laiffe faire» , . . 
Si mon gendre n'eft pas touf-a-fait férieux , ' ^ ^ ' ' 
S'il a l'humeur trop gaie , 21 n'en vaudra que mieux* 
les chofes font au point qu'on ne s'en peut défendre^ 
J'ai donné ma parole , & ne la puis reprendre; ' -" ' 
C'eft fur quoi je voutois vous parler en fecret > 
Vous avez l'efprit doux , inHnuant , difcret» 
Conférez avec elle ;& fur cet hy menée 1 < ' 

Dites-lui ce que doit une fUle bien née , 
Elle vous en croira. 

- ' D. Ci s ATI) ' ' '' 

•Repofez-votis fur mol ; 
J*appaleral rba deflèins autant que je le dbi ^ ' ^ ' : ' 
£t n'épargnerai rien pour vous faire connotrre f 
Qu'aimé par vou^tn fila, \t luéfite de rètré; *' ^' "-^l (*>^ 

D. F £ R N A K D. 
C'efilà ce que mon coeur du vôtre s'efl promis* 
Cependant il nouS'faut afiëmbler nos amis* 
Ah , qu'en vous embraffant D. Saoche aura de joie i 
D. Pedrc * • • 

D. C i s A R« 

l\ oe faut point encor qi^e ]e les voie i 

Kij 
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A moins qu'on prene foin de m'en entretenir ^ > 

A peine de leurs noms puis-je me fouvenir ^ 
Et je croi ^u'il feroit à propos pour ma gloire 
De cacher quelque temps ma perte de mémoire» 

D. F £ R N A N D» 

Dix ans hors de Madrid pafTés fans revenir » 

Ont pu les éloigner de votre fouvenir ; 

Mais au moins je ctoirols que les chofes récentes • «^t 

©.CÉSAR. 

y^X peine. à m'en tenir les images préfeatef» 

D. F E R N A N D* 
QuQÎ , ce qui dans Goa depuis peu s*eft pail& 
Ce que vous av^z vu • • • 

D. C É s A R« 

, C'eft autant d'eâac^ 

Je Tai conîufément que G6a . • • x 

p. F K R bj À N D» 

Belle vUI&r 
fiit grande* 

D. CÉSAR. 

Oui , fpacieufe , en habitai» fertile} 
<^ , qui vebt s*employer , trouve aifément parti. 

D. F E R K A N D. 

Je n'avois pas trente ans lorfque j^en fuis forti» 
VQusitmettex-vouspplnt, vert le. château de Garde«*i 

D. C JE s A R. 
Ke me demandez rien de ce qui le regarde» 
Si le difipeurs vous plaît , Carlin , qui vient à nonr^' 
Pd pourra ffûeuz que moi xaifoimer avec vous» 



ir AVAL O s. itf 



s C E N E I I. 

D. FERNAND ,' Û. CÉSAR , CARLIN, 

# 

TD. CÉSAft hasiCarlin. 
lens ferme , s'il le fkut , & • • • 

Carlin hasàD. Céfar. 

J'ai bonne cervdle^ 

D. F E R N A N D. 
A propo$ de Carlin , dites-moi , Sganarelle , 

D. Ç É s A R* 

Sganarelle ? 
D. F E R N A ia D. 

Oui , vous en fiiifick cair 
>iu'en ayeï-vous £m ï 

D. Ci s AR. 

Moi \ Je ne le connois paf« 
Carlin i2 2>. Fernand» 
U ae le coonoît pat ! 

D* C i s A R» 
' Non. 
C A R L I N i D. Fernande 

Moniîeur , quel dommage s ' 
IdD. Céfar. ] 
Qtaol , et diable d'efcroc « ce renverfe ménagée , 
Qu'en partant de Madrid pour venir \ Goa , 
Vout avez aaené comme un bon valet } 

' D. C i s A R* 

Ah! 
^« ^ 7!» l'M coottu >CarIin ^ 
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Carlin, 

Il me le femble» 
Nous vous avons fervi cinq ou fix mois enfembleji 

D. F E R N A N 0« 

Qu'eft-il devenu ? 

Carlin. 
lui ? Vous ne le verrei plus« 
Le coquin \ mon maître a volé mille écus» 

" * D. F ER N AND. 

Le pendard ! MiHe écus ! 

Carlin. 

-Oh j s'il ed pris , Je penlb 
Qu'il fera le pendard au bout d'une potence. 
En bon argent de mife & de poids tout autant» 
liriilleécus. 

D. C i s A R. 
Je n'avois que cela de comptant* 

D. F B R N A N D. 

L^acctdent eft fâcheux , quand à fa feule adrefïe 
On doit le peu qu'on a , la moindre perte ble(Iè« 
H vous fera refté quelques eâfets } 

Carlin» 

Vraiment. 
Mon maStre a fait fon compte aux Indes gra^mentf 
Vous verrez apporter dans quelques jours... La pefie] 
En matière d'enfans vous l'entendez de refte , 
Vous avez fait un fils auifî fin . • • 
Monfieur, qu'un fot & lui ce font deux. 

D. F E R N A N D. 

Commetel 
/l ta miite . • • 

Carlin. 

Il eft vrai , qu'à moins qu'on ne folt bête J 
Quand on a vu Goa ,• l'efprit « • • ' 

P| F E R N A N I>. 

Qn s'en entête | 
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Te M l'ai pu quitter qu'avec peina. 

Sans vocif 
J'y ferois demeuré , le fqour m'étoit doux » 
Je n'y manquois de rien* 

D. F E R N A N D* 

Pour vous mettre à votre aU^f 
Et faire que Madrid après Goa vous plaife » 
Je veux vous marier» i 

D. C É s A R. 

Ce doit m'être une loi g 
Que ce qu'il vous plaira de réfoudre de moi» 
Di/pofez de ma main , fî jamais je la-donne « 
Je prétens que l'amour par vous feul en ordonne f 
Et fais de votre aveu dépendre mon deftin* 

D. FERM A N D« 

On trouve Elvire aimable , elle efl fort riche« 

D. CtS AK. 

Enfid^ 
Vous contenter , vous plaire eft tout ce qui m'lmport«« 

D. F E R N A N D. 

Mais il faudra prouver que votre femme eft morte î 
K'cn apportez- vous pas quelque atteflation } 

Carlin àD, Fernand* 
Il l'a ; mais pardonnez à fon affiidion. 
Vous avez réveillé la douleur dans fon ame* 
La pauvre défunte ! Ah , Moniîeur, la brave fémfflê| 
Belle comme le jour , douce comme un agneau »« 
Franchement c'eft dommage* 

D* CÉSAR* 

Elle cà dafts le tombeaa$ 
Hélas! • 

Carlin* 
Depuis deux ans la pleurer c'eft fa gloire^ 

D* F E R N A N D* 

ComneAt t'es fouvlent-il , U n'a pa« de mémoUfi } 
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Carlin* 
Ah ! Monileur , une femme eft un mal d'embarrai, 
Qul tlentcomme le diable , on ne t'en défait pas* 
Il n'eft d'oubli qui tienne , il fiiut qiie l'oltt y fonge* 

D» F E R N A N D. 

Tire-le , fi tu peux « du chagrin qui le ronge , 
Jffelaiflè avec lui» 

D. CÉSAR» 

Mon père , c'en eft iktt , 
D'un tendre fouveolr c'eft le dernier efiet $ 
N'en apprâieiidex rien» 

D» F E R -N A N k>» 

Tâchex donc , je vous prie | 
D'obtenir qu'au plutôt votre fceur fe marie* 
Je vais vous l'envoyer» 

D. CÉSAR. 

Soyez sûr de mes foins* 

D. F E R N A N D» 

C'ftftaflcz» 

D» C É s A R» 

Les effets en fert>nt les témoins^ 



SCENE lit. 

D. CÉSAR, CARLINj 

Me A R L I N* 
A/oi,U]^îéce eft drôle. 

D» C É s A R» « 

Et l'accident blxinti 
Des tçaUf fi reflèmblans font une chofè râre« 
J'ai d'abord comme foUe écouté Béatrix ; 
Mail I CacU» I ce Tî^Ulard me prçiidre pouf fon fils ! 

Carun. 
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Carlin. 
IProfitonida ban temptf i{ue le ha^tfrdtiout donne ; 
Si jt ne fuis trompé , Moâ^eur , l'auberge eft bonne , 
Pouvions-nous mieux choinr ? 

D«.CÉSAR. 

Je m'en trouve fort blen« 
Carlin. 
Sans/a four ,«voiiez que^e ne tenow rien , 
J'auroit eu beau prêcher. 

D.- C É s A R. 

Il eft vrai que fans elle 
J'euflTeeu peine \ me rendre. Ah ! Carlin , qu'elle e(t 

belle î 
L'ai- tu bien regardée , &ne vaut-elle pas 
Tous les foins • • « - 

C AR L I H. • 

JSitrrois fait tout comme , en pareil cas» 
Mais n'ofantplus ici rentretenir qu'en frère » 
Qu'en aurez-vous de joie 2 

D« C É s A R. 

Hé> mon Dieu ,lalf{e faire 
L'amour , fous quelque habit qu'il s'ofe déguifer , 
A toujours certains tenvps dont il fait bien ufer. 
Le plus grand embarras où. par là je puiiTe être » • 
Coniîfte à voir des gens quç je devrons connoitre* 
C'eft dont , Ouïs grande. peine > on ne vient pas à bout* 

Carlin. 
La mémoire malade eft un remède à tout* 

D. C ^ s A R. 

La fuite de Madrid jointe à mon mariage , 
M'a fait jouer d'abord un mauvais perfonnage* 
Sans toi j'ctois perdu* 

C A R L I N. 

Je viens par Bëatrîx 
De me faire compter l'aventure du £1$* 

T. Cor/2. Ti>m Vlll t 
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Ainfi )e parle inflruit ; mats Béatrix eft bonne « 
J'ai feint e»vo.us p(Mirç}le une amitié friponne « 
Qu'çnfçmble , au (çmp9 jadis , dans vos tnmfpQrts ac^ 

dens, 
Vous aviex rendcï-vous« Elle a dopqé dedans , 
Et çft qu'elle m'a dit, m'a fait voir qu'avec elle 
L'Indien certains foirs alloit en fentWielle* 
Mais lorfque yous ^9£k% pourPf Lqpe ç^ cçs lieii9| 
S'i) a^tçlt revçnir l 

U n'en ferolf que mieux. 
JjL fe{ïèmblaHce eft telle entrç nous, que peut-itlf 
J'aurai peine au befoin à me faire conqoitre» 
On peut de D« Céfar me difputer le nom | 
Mais au moins as-tu fu celui du père \ 

ç A ni. I H* 

Non» 

p. C A s A lU 

pebfiUe^ 

^^/!] peu. 

p. CÉSAR. 

Ce point eft tiëceflki re« 
S'il fidlolt eu parler par hazard , comment fkirç I 
Pulfqft'avec Béatrix • • • 

Ç AR t IN. 

Au premier ^ntretlen | ^|A 
Je faural l'uii & l'autre , lis ne tiennent à rien, wtr 
pim voici c«ctç f&ur ^n% la beauté yquc pl^u^ 
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SCENE IF. 

Isabelle • d« césar , béatrjx , carxim. 

C Isabelle* 

Omment avecque vous faut-il que je m'explv|uei;. 
Mon fcere ? Je rougis lorfque je me fouviens 
Et de ma complaifance > & de nos eotrenens* 
Quelles plaintes de vous n'ai-je pas lieu de faire t 
Car TOUS (ayîex déjà que yous étiez mon frère > 
Et n'avez (i long-temps caché votre retour , 
Que pour voir fur mon cœur ce que pourroit rameur^ 

D« C É ( A R» 

Oui , ma foeur , il eft vrai , je vous avois connue « 

Tappris qui vous étiez vous voyant dans la rue ^ 

Et fans favoir pourquoi je ne vous parlou pas , 

La curioHté me fit fuivre vos pas* 

C'eA par-là que d'abord avecque tant de zélé 

Contre un lâche importun je pris votre querelle t 

Je vous cachai mon nom , pour avoir la Hpuceur 

De connoître à loifir le fond de votre cœur. 

Plus vous vous expliquiflfc fur la reconnoiiIànce« 

Plus j'aimoii à jouir de votre complaifance ; 

Et pour pouvoir goûter plus long-temps avec vout 

Les charmes innocens d'un commerce fi doux , 

Croyant qu'un autre ciel , l'air de la mer ^ & l'âge ^ 

Aoroit allez changé les traits de mon vifage , 

Rencontrant par malheu r Béatriz fur mer pas » 

J'ai feint d'en être cru ce que je n'étois pas $ 

J'en avoif déjà £ûc autant avecmonpece, ^^' 

Vous j^tes furvenue ^ il a fallu me taire» 

Plvf dç feinte à pourfuivre étant connu de vouf« 
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B É A T K 1 X. 

P«ttvotr à Béarrw^ibtttenW • . ^ Encre nous , 
Moniîeur , vous favex bien ce qu'il faut que j'en pen(^ 

C AKLlti d D. Céfar* 
JÀ , deux pas en avant , renouez coanoiiïànce* 

Isabelle. 
Cependant laiîirpTir&cftafièz à blâmer i ; 
On fait de quelle forte un frère doit aimer ; 
Et je ne conçois pas à quel de(!ein votre ame , 
CEournant tout fur l'amour , m'a ^it voir tant de flam* 

me. 
Pourquoi par mille voeux avoir tenté ma foi } 

D. C É s A R. 
pour ravx>Ir ce qu'il faut que j'attende de moi , 
Un Indien privé par une longue abfence 
P6 ce que du beau> monde acquiert l'expérience , 
Avant qu'il fe hàzarde àparoitieau grand jour , 
Doit ps^de doux'efikii prendre l'air de la cour ; 
Ainfi j'^lcru «nafoeur; que, fans vous faire injure, 
Je pouvq^d'un beau feu vous tracer la peinture ; 
Et ce que par le fang je feniS pour vous d'ardeur , 
N'avoit que trop de quoi faire pailer moii cœur* . 

■"Isabelle. 

<• • . ^ 

Ne me blâmez donc point , fi m'y laifïânt furprendre a 
11 peut m'ctre éçfjappc quelque foupir trop tendre. 
Vous Vbus étiez pour moi déclaré h.aùtejpem , 
Vous ayez du çnér.ite , & parliez en amant. ^ 
C'eft ï^r-lài que dans l'ame uii beau feu fe confommc , 
.Un frerequi fe cache ej[l fait comme un autre homme S 
Et pdur fe faire aimer , a d'autant ply^ d'appui , 
Que le farig txi. fecret s'intérefle p^ur lui, . 

D., C i s A R. 
Quoi , vous r^peatex-vousid'avoiréoé «apable 
Pe fuivre , en mfi.YOxaite > un peniohant favorable > 
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I s A B B L L s* 

Ne me dcmaaitt rien» 

D. C * s A R, 

Méritai'je (î peu qu'on me veuille du bien ? 

Soumis , pa^Honné , fuis-jc indigène de'phire ^ ' 

Isabelle. 
Qu'ai -fe à vous dire , hélas! Quand vout êtes mOR 
frère ? 

!>• C É s A R, 

Hé , du moins , dites-mot , (î je ne Pétols ^is , 
Que de mes voeux ofiérts vous pourriez faire c^s; 
Que Votre eceur fenfîble aimeroit à fe rendre* 

I S A ti E L L £• 
Vont n'ayci là-deiTus befoin de rien entendre $ 
£t vouloir à l'hymen pour jamais renoncer , 
C'eft.t, J'en dis trop,pourquoi m'en ofez-voui predierf 

D. C É s A R, 

Que de gloire pour moi ! 

^* ISABSLLE. 

Je fai qu'arec mon pefCf 
In prenant ce deflfêin , je me hîs une afiâirer 
11 veut fans réfifter que je donne ma main* 

D. CÉSAR. 

Il vient de me l'apprendre. 

Isabelle. 

Il le prétend en vsin* 
De mes fens abufés j'ai cru la flatterie ; 
Plus d'hymen. 

D. C Â s A R. 
Quoi , ma (œur , & fi je vous en prie? 
Voudrez-voas^e ma.main rcfufer un époux l 

Isabelle. ^ 

Je pourrois l'accepter , s'il étoit tel que vous* 

D. C É s AR..- 

FiC5L-vous-cn à moi , dont la tcndreflc extrême 
Me fait vont regarder comme un autre moi-même^ 
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D* Cëfar de vos jours peut faire le repos , / 
]Ueft... 

ISABEtLC. 

D, Céfar } Qooi , D. Céfar d'Avalor , 
Dont le bien fait , dit-on , tant de bruit à Séville l 

D. C É s A R» 
Xui-mème. 

Isabelle. 
Vous prenez un fotfi fort inutile» 
tramais homme ne fut jufques à maintenant , 
Et de moins de mérite , ôc plus impertinent ; 
Vn efprit bas , rampant , qui ne fent que la fange» 

Ç AK L I hU 

Monfieur , enteadex-vous ? Vers à votre louange* 

D. CÉSAR. 

'On vous a prévenue avec un faux portrait y 
>la fœur , & D. Céfar . . • 

Isabelle. 

Non , fl eu trait poux trtit* 
7c ne m'abufe point* 

IX C ]£ s a R» 

Quoi ? 
B ]Ê A T R I X. 

Vous ayant entité; 
Tout autre auprès de vous, Monfieur, lui paroît bète j 
Mais D. Céfar n'eft point û fot qu'elle vous dit > 
11 a ce qui fait fçul le mérite & l'efprtt , 
JDes ducats à milliers. 

Isabelle. 

Mais au/S la nature • « • 

D. C £ s A R. 

Encor , qui voui a fait cette belle peinture } 

Isabelle. 
Mes yeux» 

D. C ]Ê s A K» 
^ous me raiUex , ma foeux^ 
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Isabelle. 

Mes propres yeuK« 
CeAlaft>ttifemêne« 

C A X L I Né 

On ne peut dire liiktux i 
Vous £tes en crédit , Monfieur^ 

Isabelle* 

Ainfi,inolifreré, 
Qqoî que voua me dtfîez,qoo'i qu'ordonne mon pe r«t.» 

D. et s A K. 
' Ef vous-même avesL v&ce D. Céfàr } 

Isabelle* 

Oui, moi* 
Xlais à ce que je dis ne donnez point de fol , 
N'en croyez que vous feul , le voici quri^avan^e» 

D* César* 
ÇarKn f démcles-tu tout ceci } 

C A RL li«r 

Patience* 

~ t ■-----.-. I 

S C E N E K 

D* CÉSAR, ISABELLE. D. PASCAL, 
BÉATRIX, CARLIN. 

AD, P A s c A L. 
H ! Mon cher , de Goa foyex bien revenu* 
A certain atr foarnois je l'aurois reconnu , 
Et juré mille fois , en voyant fa figure , 
Que de fon propre père il eft la géniture* 
Vers le menton auXfi ie4ui trouve de rous 
Je ne fai quoi , non pas auffi beau ni G. doux » 
Mais aflèz approchant. Quoi qu'il en foit , beau-frere» 

Touchez-là* Serez-vous jufqu'au foir à vous taire } 

L< •• * 
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Vous ne me dites mot. 

D. C i s A R» 

De mon étonnement 
Ne £dtes pas , de grâce , un mauvais jugement* 
Apcèf.^voir paiTé loin d'idt tant d'années , 
Par un heureux retour voir mes coacfes bornées » 
Arriver au moment ^'un Iiomme tel que vous 
EAime a(Ièz ma foeur pour s'en faire l'époux , 
Un homme rare , ea ^î tout paâê l'ordînaice, 
C'eft pour • • • 

IXPascau * 

Vous dites bien , fi vous ne parlez guère ^ 
£t ce ne (bntpoint là Telles à tous chevaux* 
Pefte ! Les Indiens ne font point des badaudt» 
Onalàlebonfenf* 

ISABELLE àD.Céfir* 

M'svoit-on prévenue ^ '' 
Le portrtlt eft^l faux } 

D. P ASCTÀU 

Pour votre bien venuft . 
Je veux predèr la nèce> afin qu'en fètoyant 
Kous fafiiont amitié* 

Isabelle àV* Céf<vr% 

Vous êtes clair-voyant» 
Me conftiiieraez^vous • • . 

D» et s AR.* 

Oui , ma fœur» 

Isabelle* 

QuoUj&onfrertl 
D* C £ s a R* 

Spoufet D. Céfar , vous ne fauriez mieux faire*. 

D« P AS CAX. 

Le brave homme j 

JL$ A belle* 

Pas^ mieux i 
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D* P A s C A JU 

Nondea» je le mtmtient ^ 
On devient de bon goût parmi les Indiens » 
Il fe coAM^t en gens. 

D. C A » A R« 

Cefi de quoi je me piquci 

D. P A s C A U 

Votre fœHr Ifabelle efl ur peu lunatique* 
D, C ]& s A R <i Carliru 
' I fabelle ! VoU-tii qu'if eft de mon defti» 
Que j'aime une Ifabelle ! 

i&ABBtL£. 

Ab , mon frète t 

D» C ]fc s A )(» 

Cirllir, 

Qu'elle eft charmante \ 

ISABBILB. 

Il fAit ravouer , j'euife eu pebi« 
A croire eh voua pour mol ce fentlment de haine s 
Car fur ce trifte hymen' me parler d'obéir , 
l'appuyer contre moi , c'eft plus que me haïr» 

•D* Pascal. 
Ah ! Vous en faites donc aînfi la dégoûtée \ 
Sans le beau-frere , allez , vousferlet rejettéOi 
Et i'irois de ce pas , oh me faifant honneur, 
Je fuis tdt que lie oui fe dirolt de grand cœur* 

ISABBLLB». 

Vous y pouvez aller \ car je vous certifie 
Que fi c'eA fur vos biens que votre amour fe fie i 
Je n'en fais auc^n cas , & croi valoir a({èz , 
Pour ne pas m'abbaillcr atitant que vous penfex* 

D. Pascal. 
Vftus vous abaiHèriez en m'époufant } 

IS ABB.LL £« 

S9m doute« 
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D. P A s C A I. 

Gardez que )e n'éclate , & qu'il ne vous en coûte* 

D« CES AKt 

> Ah , ma focur \ 

I s A ti fi L L £• 

Qu'il éclate autant qu'il lui plaî/a J 
Je perdrai fans regret ce qu'il m'em coûtera. 

B i A T R I X* 

Hé , Madame. 

D. P A S c A L« 

Oui? 

Bit A TRI X. 
Mondeur* 
D. P A S C A t. * 

Suffit, qu'elle y revienne; i 
Ma famille vaut mieux mille fois que la (îenne $ | 

£t fi nous fupputions , fans tout prendre en un tas , 
Le quart d'un Avalos voudroit quinze Vargas ; ] 

^oit dit fans ofFenfer le Vargas , mon beau-pere* 

D. C i s A R d Carlin. 
Vargas i - 

Carlin d D. Céfar. 
Si nous étions au logis du beau-pere f 

D. C i s A R* 

Il n'en faut point douter , Carlin* 

D* P AS CAL. 

Dès maintenaoC) 
J'en vais fkire ma plainte au vieux père Fernand* 

D. CtSAKd Carlin. 
Entens-tu ) 

Carlin. 
Quel matois ! Voyex-vous la furprife^ 
D. C ]ft s A R d Carlin. 
Sais-tu que je le crois notre homme à la valife ? 

Carlin* 
Cela pourroit bien eue* 
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P» C ]ft s A lU 

Ufaut m'en éclaîrcir* 
Ne fâcheï point ma fœtir , ie faurai l'adoucit $ 
Qttao4 j'aurai dit trois mots , elle fera iraitablc* 

Isabelle* 
Quoi , vous-même vouloir me rendre miférable ? 
Ah ! Qu'aux Indes encor n'ètes-vous retenu i 
Du moins • • • 

D. Pascal* 

Il a bien faàt d'en être revenu» 
Ma foi , l'en fuis d'avis , qu'^ Goa , pour vous plaire |r 
ie refte de fet jours on vops confine un £ttxu 

D. CÉSAR* 

Ceft donc avec chagrin que vous me revoyex > 
Ma fœur } 

Isabelle* 
J'en ai bien lieu* 

D* C i s A K* 

Pas tant que vous croyei* 
Vos Intérêts me font mieux connus qu'à vous-même« 
3e fuis pour D. Céfar , je l'avoue , il voilVne , 
Votre bonheur dépend de lui donner la main* 

D.PASGALii IfahelU. 
Aytfex , car à moins que ce ne fou demain, 
Serfitcur. 

Isabelle* 

J'aime allez un amant qui menace* 

B i a T R I X* 
Madame* 

D. C i s A R* 

Rendex-vous , ma foeur f de bonne grâce » 
Prenez pour D* Céfar des fentlmens plus doux 5 
Aufli-bien je fuis sûr qu'il fera votre époux* 

Isabelle* 
lui} Vous en êtes sûr 2 
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Oui , je vous le répètes 
Votre hymen eft conclu , mon père le fouhaite , 
Et , quoi qu'à foA amour vous puifïLex oppof^r. 
Vous tiendrez à bonheur enfin de l'épouier > 
3'en a la certitude. 

Isabelle» 

Et moi , je vous déclare ,■ 
^A quoique D* Céfar tontre moi fe prépare , 
Que la chofe avec lui n'ira pas plus avant , 
Ec-que> s'il faut parler , j'entre dans un'couvencw 
Avec vouilà'deâus qu^il prenne fes mefures 5 
yienf» 

Bi A T RI X. 

Qui vous a donné cet bellei tablatnrei ) | 

Moiificur , ne eroyet pas • • • ï 

Isabelle. i 
Vieni , te dis-je , ful-mo!* 
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N 

D. CÈSAR,D. PASCAL, CA.RLllfc 

LD. P A s C A I. 
A petite Uonne ! Elle jafe , ma foi» 

D. C ]É s A R» 

Ne vous étonnez point d'une telle réponfe» 
Au refte, vous (aurer que i'ai vu D. Alonfe > 
J'ai paitt par SévÛle , où je fwi averti 
Que depuirquatre jours vous en étiez, par^i* 
J'appr i» li vOtr& hy meh. ■ 

D« P A s C A L* 

Vous avez VU mon père! 
D.Alonre:^ ASéviU&r . . 
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D. C J& s A R. 

Oui. 

I D. P A S CA L has. 

Lm maudite affaire ! 

D. C É s A K. 

Il me parla , jç croi , mais en termes confîxs , 
Sur dts lettrerde change* 

*' ^D. Pascal. 

Oui , poar vlng^t mille éciKc 
Aux mains de D. Fêrnand'ces lettres ibmremifct. 

D. C t s A-Km 

Carlim 

Carlin bas» 
Nous vous tenons , excrocqueus de valifes* 

D. P a s c a L« 
Mo» perc c/l homme • • . Allez , je lui ferai faveir 
Qœpour moi le beau-pere a bien fait (on devoir. 
Cependant je crains fort. 

Dm C £ s a R^ 

' Vous n*avex rien ^ craindre , 
Que ma fœur parle , crie , elle aura beau fe plaindre , 
Je me ris du couvent. 

D. P A s C A I. 

'* '-' y SI nous pouvions , demain ,. 

II faudroit ^ue fans bruit « • • 

£H C É s A R. 

Mon père a ce deiïêin $ ' 
Et je vais d'autantplus preflef le mariage , 
Qu'ime rendre à Burgos certain devoir m'engage* 

D. P A s c A L. • 

Quel? 

D. Cift s A n. • 
C'cft pour y chercher un D» Pafcal Giroa \ 
jijeleuQUve*** 

. D. P A s c A L* 

Héblea? * 
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Dm CÉSAR. 

Le connoiiïêz-voiulF 

D. Pascal* 

NoiM 

U a fatt d*un ami certaine raillerie , 

Au calent de habler il joint l'effironterîe ^ 

Dit-on , & je lui veux montrer aux yeux de tous • «é 

' D. Pascal. 
Cela mérite-t-il d^ vous mettre en courroux i 

D^ C i s A R* 
Si Ton n'en difoit mot, il n'auroit qu'à pourfulvre % 
A de pareils hâbleurs , il faut apprendre à vivre ; 
C'eft ua extravagant, un fat. 

D« P A s c A L« 

Sans compli ment ,' 
Je vous quitte , & vais voU U beau«>pere un moment» 



SCENE FIL 

D.CÉSAll,CA&LIM« 

QD. C i s A R» 
U'^dîf-f»? 
Carlin. 

Vous arefc bien rabattu (à joiet 
R^ à vous découvrir . • • 

D. C ^ s A R. 

J'en chercherai k voie J 
Mais ijuis taj9t me Mter , peut-être il feroit bon , 
Comme ici D. Pafcal fait connoitre moi) oom » 
P'attendre fous celui que le hasard me prête ^ 
Qu'avçc im obijtinéf mon aâairç ibit faitei 
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tilei^rent du mort s'avifoient d'éclater , 
Ce feroicl)* Pafcal qu'oo viendroit arr^r» 

Carlin, 
QuaadQn le c^ffrerpît , la prlfe (j*roit bçUe , 
II le mérite bien ; mais , Monfieur , Ifabelle , 
Upourrez^vœis lai^r Ci long-temps en erreur } 

Pluifet dédaliis font forts , mieux je lis dans Ton catwté 

C A K 1 1 N^ 
Elle ^tt , en partant , dans un dépit estrime» 

Çn^iim'eft doux de me voir méprifer pour moi-mêmef 

jC A R t I N» 

Viis ^oand tQOI en riex , elle en foufire^ 

p. C ^ S A R« 

Alloni roi| 
^ tfiéfiU de oouvjeau j'eq pQurnl recevoir^ 



fin du trolfiimt aSU% 
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A C T E I V, 

SCENE PREMIÈRE. 

. D. F E R N A N D , E N R I Q U E. 



VE N R I Q U E» 
Oilà cequ'on m'écrit. 

D. F E R N A 14 D. 

Vous m'étonne% , Enroue; 
Et quel rang pannl nom tenoit ce D» Fabrique i 
Ccttx que le fàng oblige à venger cette mort , 
Sont- ce gens à ne point touioù- parler d'accord ' 
Mon gendre a-t-ibaffair e à puiiTante partie ? 

E N R I Q U E. 
Non pas , fans dout», alTez pour lui coûter la vie i 
Outre que Paâlon , à la prendre en rigueur , 
Telle qu'on me la mande , eft d'un homme de cœur; 
Mais c'eft toujours un mort , êc tout mort embarraj^Te* 

D. F E R N A N D. 

U faut agir en cour , nous (obtiendrons fa grâce* 

E K R I Q u E. 
Si l'affaire eft tombée en aceommodénient , 
Nous eh aurons bien-tot plus d'éclaircii(èment« 
Au moins , à voir le jour dont ma lettre eft datée / 
C'efl de beaucoup trop tard qu'elle m'efc apportée* 
Comme avant cette mort D* Alonfe avoir dit 
Que Ton nls fe viendroit marier h Madrid , 
Et qu'on nous croit toujours ennemis , on veut croire 
Qu'agiflfant contre lui , je dois en faire gloire , 
Et que s'il eft chez vous , comme on n'en peut douter» 
Je prêterai la main à-le faire arrêter 3 . 

Mail 
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Mais la dîvifion n'empêche point rcftime » 
Et quand ma haine encor feroit plus lég^itime , ' 
Le nom de votre gendre , & ce que je vous doi » < 
Contre Tes ennemis lui répondroient de mou 

D. Fernand. 
Cette morr^u*!! m'a tue eft fans doute PafTàire 
Que me recommandoit la lettre de Ton pereb ^ ' 

Vous en donner l'avis , c*étoit bien s'adrelïèr ; 
Mais , Enrique , avec moi c'cft {Jeu de commencer j» 
Vous protégez mon gendre , après ce bon office , 
Souffrez avccque lui que je vo js réunî(Te , 
Je ne faurols-vou» voir plus long-temps ennemis* 

E N R I Q U B. 
Ordonnez , je fuîsprêt , & tout vous' eft permis ; 
Mais comme D. Céfàr eft plus fier qu'il ne femble , 
Ne vous commettez point à nous trouver enfembW , * 
Que vo JS n'ajriez pris foiii vous-même de favpir. 
S'il pourra , fans aigreur , confentir à me voir ; 
Me montrant taut-à-coup, j'ai peur qu'il ne s'emporta- 
Cependant empêchez quelques jours qu'il ne forte , ' 
U s'eft trop fait connoître en arrivant chez vous , 
La nouvelle en eft fue , il a force jaloux , 
On l'épie , & pour lui la prifon eft à craindre* 

D. F E R N. A N D.' 

Je doute qu'il foit homme à fe vouloir coHtràïndre» ; 
Du refte', de Goa mon fils eft de retour* •' • 

E N R I Q u E*. . . , 

D.Lopft eft à Madrid? 

D* F E R N À ND* 

Oui , de ce même jour y 
Al>rentdepuis<douze ans, le ciel me le renvoie* 

E K.R 1 Q u ^^ 
Croyeiiwqu'avecque vous j'enpartage la joie; 
Quand D. Céfar & moi nous ferons réunis , 
K faudra que je vienne embrai&r ce cher /ils* 
T^'Corru Tomt VIÎU M 
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D. F E R N A N D. 

7e vous le mènerai , c'eft à quoi je m'engagea 

£ N R 1 Q U E. 

Et rûmable Ifabelle ? A quand le mariage^ 

D. F E R N A N D« 

D. Céfac n'a point eu le don de la charmer , 

<2uoi que j'en puliTe dire , elle a peiné à l'aimer \ 

Et n Je yeux pour elle écouter ma tendreife , 

Je dois fufpendre au moins l'hymen dont U me prcfib 

Entre nous je ne (ai (î l'air provincial 

Donne à certaines gens un trait original ; 

Mais dans fa gaie luimeur ce D» Céiar s'oublir i 

Et le bon fens toujours n'eA pas de la partie* 

Au portrait dont pour lui vous m'aviex prévenu ^ 

11 faut vous l'avouer , je ne l'ai point connu , 

Je iui cro/ols l'efprit poli , galant , docile» 

£ M R 1 Q u E* 

Depuisplus de deux ans que j'ai quitté Séville» 
J'ignore ce qu'il eft ; mais quand j'en fuis pani|, 
Cétoit de mille dons un efprit aiTorti , 
Je ne ÙX quoi d'ailé , du brillant , du folide* 
D. F E R N A N D. 

11 efi bru(que , & de tout en fouverain décide» 
Si l*hy men , dès demain , ne remplit fes defîrs , 
H ne fait ce que c'eft que pou {fer des foupirs, 
21 eft riche , À par tout peut cboiiîr une femme* 

£ N R I Q u E. 
Ah ! D. Céfar n'a point cette baiTefle d'amc, 
U eft civil , honnête » de dans ce que j'en fal 1 1 • 
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S C E N E I I. 

D. FERNÀND, b. CÉSAR , D. PASCAL,^ 
ENRIQUE , CARLIN 

LD. Fernand voyant D* PafcaU 
E voici qui par'oSt* 

£ N R 2 Q u E voyant D* Céfar» 

C'eft lui-mèine , U eft vrai» 
Carlin» 
Mon/Ieup* 

D. C É s A R* 

Je vois Enrique , il f^iit rentrer* 

£ N R I Q u s. 

Jepeafîl 
Qu'il aurolt quelque peine à Xouâtir ma préfence. 
Je m'éloigne , & vous laiilè en pouvoir d'obceaic 
Qu'il confente à l'accord qui nou$ doit réunir* 



SCENE III. 

D. F E R N A N D , D. P A S C A Li 

D. F E R H A N !>• 

D£ peur de vous cKoqu^ , vout voyez ^u'il me 
quitte* 

D. P A s c A L» 

U pouvoit iufqu'au foir prolonger fa vifîte $ 
C'eft à quoi nul de nous n'eût voulu t'oppofer*' 
Vous autres vieux gtifons , vOus aimez à iafer , 
Vous nt finilTez point* 

M il 
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D. F É R N A N D. 

Il eft pradent de fage , 
Et poar lie pas aigrir les chofe« davantag;e , 
11 a voulu favoir avant que vous parler •■« • 

D. P A s c A t. 
A ttioU Qu^avons-fious donc enfemble à dâaclef {? 

D. F E R N A N D. 

Hien ^ il m'a tout «onté , c'eft une bagatelle.^ 

D. P A se A t. 

La lune a-t-elle point dlûoqué fa cervelle f 

D. F E R K. A N D. 

H o'en faut point parler avec rant de méprîr, 
Enrique a du mérite , & chacun vautfon prii* 

D. P A s G A U.. 
Enrique Ton; ; Enrique eft pour moi peu drcbofe»' 

D. F E R K A N D.^ 

Vos di^rens n'ont point une aifezjuftecaufe, ' ; 
îl faut , pour vivre amis, mettre tout fous le piedt' 

D. Pascal. 
Vous aveï comme lut le timbre eftropié , 
Beau-pere* 

D. F £ R N A N D. 

Vous pourriez parler mieux , ce tne fbtliblèé^ 

D. P A s G A I. 

Que diable auHl veut-on que nous aylons enfemble! 
Je ne Fai -jamais vu. 

D» F £ R N A N P# 

Jamais vu ! 

D* P A s G A I. 

Non, jamais»' 
D.' F E R N A N D^ 
Vous n'avez point tons deux far certains intérêts , 
Lorfqu'un-joujr fon avis fut fi contraiie «u vôtre ,. 
Qu'il fallut ••• 

D. ' P A s G A I. 

Non , vous dis-je , U me^pread peut nn autrt»' 
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P. F E R N A N. D. 

Ft £ins ce même inftant que vous êtes venu ^ 
Pour D« CéfiLT encore il vpu^ areconau. 

D» P A se AL. 

D'Ayalos-î 

D« F E R N A N D. 

D'Avalos» Il èil né dans Sévillfr, 
A du bien , des-amif , connoic toute la ville, j 
U ne l'y paiTe rien qui par lui ne foitfut 

D« Pascal ^oj» 
Seroiï- je IX Céfar fans m'en être appcrçu \ 
>J*iinporte , avouons tout. 

D. F £ R N A N Dk 

Çà, plus d'aigreur , mon gendrei; 
«wique veut la paix ', c'cft trop vous en défendre, 
l'accord vou»déplairant, pour en fuir Tembarras» 
Voui auricx bien voulu ne le connoltre pas ; 
^ grace, oublier tout , vous avez l'ame bonne $. 
S'il a dit quelque chofe... 

D. P A s C A I. 

" Hé bien % je lui pardonne^. 

««[« a condition. que yt ne le verrai 
Qo'aprcs que de l'hymen j'aurai fait plein cflki.. 

D. F E R N A M D. * 

B ne mérite point ce. rcfte de colère , 
J "n'a montré pour vous une eiUme fîncere ; 
« ) tout-à-l*heure encor , il vient de m'avertir 
De ce que l'on hazarde àvous laiiTer fortir. 

p D. P A s c A L. 

^afcc que je pu is mettre une femme à fon aife > 

« crabt qu'on ne m'^engage ailleurs \ ne vous déplaifej 

Je yeux ^ler courir , voir , soe faire prier j 

« "on craint deme perdre , on peut me marier.- 

Y ^'*^* » iufqu'i demain , de l'époufe future 

j f'^-futur époux ; pa(fé cela , j'en jure , 

^ porte U mouchoir où le cccui m'ea dira» 
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D. F E R N A N D. 

Vous feret fatîsfalr ^ ma fille obéira» 
Tantât qu'elle a voulu jafer avec Ton frère « 
Il Pa bien^t6t réduite au parti de fe taire ; 
Voyant que pour l'hymen elle n'alloit pas droit* 
11 vous l'a chapitrée» 

D» Pascal. 

■ 

Il agit comme il doit* 
D. F E H N A N D. , 
Mais craignes tout pour vous , û Ton vous voit pa* 

roîtrfc , 
Chez x^ioi pour D. Céfar on a fu vOuS connoitre } 
£t pour vous arrêter on eft au guet* 

D. P A s C A t* 

^ Comment! 

M'arrêter ) Et pourquoi } 

D. F E R N A N D. 

Le beau déguifement* 
A quoi bon vous cacher, quand la chofe eft publions i 
Quoi qu'il en ait coûté la vie à D* Fabrique, 
On fait qu'en le tuant • • • 

D. P A s C A !• 

Alte-U » s'il vous plaît* 
Moi , j'ai tué } 

Dé F £ R N A N D* 
L'honneur • « • 

D. Pascal 

Je ne fat ce que €*€& 
Suls-Je un tueur de gens ? 

D» F E R N A N D« 

Oft palliera l'aflàire; 
C'eft d'elle aflùrément que m'écrit votre père ; 
Quand il veut qu'on vous trouve au befoin du fuppOfti 

D. Pascal bas» 
Tîrons-aoas de la lettre ayouant cette mort) 



[ haut. ] 
Sar tous cas chagrinans j'ai recours au Hlence ; 
Maîspuif^u'enfîn du fait vous avez connoiflance • # « 

D. F £ R K A N D. 

Oui , je fai que l'honneur qui vous a fait agir , 
Vous doit fur cette mort empêcher de rougir* 
Comment arriva-t-elle ? . 

D. P A s C A !• 

Ah , l'importun bcau-pcre ) 
Payons d'efEronterie. 

Dt F E R N A N D. 

En me contant l'afiaire , 
Enrique ne m'a point expliqué comme quoi • * • 

D. Pascal/ 
Ce détail eft de lui plus féant que de moi ; 
Puis qu'il a commencé , qu'il vous dife lerefte* 

D» F E R N A N D. 

Sur les cas de bravoure on doit être modefte , 
Je le fai , mais non pas s'en taire entièrement* 
Fut-ce duel , rencontre ? 

D. P A s C A I. 
Environ. 
D. F E K N A N D. . 

Mais , comment^ 
Sur le pré \ Dans la rue > 

D. P ASC A !• 

Enfin , vaille que vaille , 
le mort mourut , & moi j'eus le chan^ de bataille* 
C'eft un mort bien complet , qu'un mort de ma £i^oiii 

D» F s R N A N D* 
Il faut.** 
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S C E N E I r. 

D. FERNANCr , D; PASCAL ,. LSABELLE , 

BÉATRIX. 

AD. P A S.C A t.. 
H l Vous voilà , monaimabîe^tmdon. 
Çà , qu'un peu moins de bruft-fur votre front fe voie,. 
Le chagrin ne vaut rien , tournex-TOu»à la joie y 
Je vou» donne Texemple* 

Isabelle; 

En puis-je profiter , 
Quand Enrique me dir qu'on vous doirarrêter } 
Qui jamais aiiroit cru ce qu'il vienrde m'apprendre ^ 
Mon père ? D * Céfar • • » 

D« F E R N A N Dé 

Il m'a tout fairentendrc 
Cela n'efl rien, ma fille , Se , malgré les jaloux • »■• 

Isabelle. 
Quand un homme eft (ué , ce n'efV.rien , dîte»-vousi 

, ^ D. F I K N A N D. 

Epargnant D. Fabrique , il eût paflé poar Ucho-^ 
Jl a dû le tuer. 

D* Pascal. 

Je vous l'ai . • . Qu'on me fâche ^ 
Par la mort . • • Avei-vous dts ennemis fecrets V 
Parlez , j'eftcamaçonne , Se je vous en défais» 

Isabelle. . 
Si de vous feulement vous vouliez me défaire • «^ 

D. P A s c ALr ■ . 
De moi ^ 

D. F E R N a N D. . '' 

L'im^^ertinence ! 

D« P A s C Mt, 
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D. Pascal* 

A voas le dé , beau-perc , 
Voue pouvet bien ufer du pouvoir paternel i 
Autrement , & f en fais un fennent foleninel » 
Si vous ne la rendez , avant que le jour paflè » 
D'humeur à fouhaiter d'empUfier ma race » 
Je prens parti* 

D« F E R N A N D* 

De quoi vous chagriner \ Dematit 
Vous la trouverez prête à vous donner la main* 

Isabelle. 
Mol) 

D« F E R N A N D« 

Vous* 

Isabelle. 
L'aveuglement pour moi feroît honnête^ 
L*épou(êr , 5c qu'enfuite on lui coupe la tête* 

P, P A s C A L. 

Couper la tête ! Diable , elle y va d'un plein faut^ 

Isabelle. 
Qu'il fe tire d'aâTaire ; enfuite , s'il le faut » 
Je m'expliquerai net fur ce qui le regarde* 

D. Pascal* 
Beau-pere , encore un coup , û vous n'y prenez garde ^ 
Rien de £itt entre nous* Il faut vous donner temps 
De pouvoir feul-à-feul lui rendre le bon fens j^ 
Et cependant j'irai • • • 

D* F E R N A N D* 

Ne fortez point , de grace^ 
ra AUoit*.. 

D. P A s c A L* 

Que pour moi rien ne vous embarraile* 
Je yific TOUS envoyer le beau-frere , avec lui 
Vous pouvez en réfoudre encore tout aujourd'hui. 
Cela fait .>ie déloge* 
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SCENE r, 

D.FES^NAND,ISA6Ei;.LE,]BÉATRI}^ 

p. F S K N A N D» 



I 



L eft donc fort hofmète | 
Qu'une fille avec iQOt n'en fâife qu*à fa tète } 
En matière d'époux vous allex à grands frais ; 
Si Von veut qu'il vous plaife , 11 âut le faire exprès 
Allez , pour vous punir , fi ')t n'étoi^ bon père , 
Vous voulez perdre tout , ^ vous laiilèrois faire* 
Revoir pas qu'un parti fi riche , fi puifiânt • • • 

i s A B E L ,L E* 

le bien pour Thyménée eft un motif preflâat ; 
Maïs à quoi voulex-vous , mon père , qu'il m*engag9| 
$'il n'eft accompagné de quelqu'autre avantagea 

D* F E R N A N D* 

Quand on vous a nommé D. Céfar pour époux , 
Qu'on l'a laîiTé venir , que ne ren;ipéchiez-vous H 
II falloir m'oppofer alors votre fcrupule» 

Isabelle, 
Poiivois-je deviner qu'il étoit ridicule î 
Que fon difcours rempli de termes af&âés «^ 

D. F E R N A N D. 

* Tâifez-vou5. , H vaut mieux que vous ne mériteï^ 
C'eft fi votre morale en devient la maître0è » 
Pans votre cerveau feul que loge la fagefiè ; 
Et quand fur cet hymen nous femmes fi prefliim 
Votre frère , ni moi n^avons pas le bon fens^i 

I s A B £ L L â. 
A parler franchement , j'admire que mon frère 
Sur Icxhoix d'un tel geodrf^ 4 vo^ fQuhaitS iifét§i 
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D. F E R N A m D, 

U 1 tore , & fon goût devrott choquer le mien, 
£ft-ce vous , Béacrlx , qui Piaftruifex û bien I 
Qui remplillêz fou cœur de ces belks idées B 

B É A T R I X, 
Encor tant maintenant nous nous fomnaec grqud^ef | 
11 ne tient pas à moi qu'elle n'ait le bon pli. 
Je trouve D« Céfar un époux accompli , 
C'cft le bien que j'en dis qui fait notre qucrcile i 
Je se puis «^ • Mais que vois- je ? 

D. J B a M A N D. 

Ah* Voici S2;anarQUç« 
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SCENE ri. 

D. «RNAND , IS ABELtE , BÉATRIX , 
^GANABJSLLE avec m habit de dmU 

BD. F E H N A K D« 
On jour* 

SGANARELLE pleurant. 
Bon jour , Monfîeur. Qui fe fat attendu* «g 

D. F E R N A N D« 

Pourquoi tant fangloter } 

l^È AT Kl X bas. 

Cefi autaot de pendu { « 
Où vas-tu « malheureux > 

SCANARELIS. 

La douleur qui me preflê « tf 
AhyMeafieorj 

ï); F S 11 N A K D« 

Apprcns-nous quel cfl cette triftcflç^ 
D'où te yleat ce grtod deuU { 

Ni] 
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SCA.NARELLE. 

MonHeur , û ]t l'ai prfi ^ 
C'eft4 mea grand • • • Bon jour , ma pauvre Béatrix^ 

B É A T R I X, 

pieu te gard» 

S '6 AN ARELLE montrant Ifahelle, 

^ Eft-ce là la petite Barbete , 

Oui ii'étolt c^u'un bouchon quand nou9 fîmes retraite | 

B 4 A T R I ^f 
Çlle-m^inet 

SGAKARELLE* 

En douze ans comme une fille vient ( 
Jt l'ai bien (aiç fauter, 
'•' B É A T R I X. 

Eft-çe qu'il t'en fQuviçntt 
SGANARELLE, 
la yqill belle & grande. 

B|: ATR ; X, 
* Aflet, 

SCANAREIIB 

Mon pauvre maît^i 
En partant de Goa, brulolc de la conrioître > 
Mais fa mort « • • 

D* FE RN AN D^ 
Tu viens dpnc m'anqonceF fon trépas \ 
ïleftmort? 

SGANARELtB, 

^ $1 bien niQtt qu'il n'en tevietidra pal| 

D. F E R N A N D« 

Et l'as-ïu V& mourir > 

\ SGANAREILEt 

O ul , la mort de fa femm^ 
Vt û bien tourmenté , qu'il an a vendu l'aïue^ 

D. E E R N A N D« 

OÙ Jonc çft arrivé cçfui^îftç accident l ^ 
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SGAKARELIEt 

A Czàit , cheï Gomez votre correfpondant » 
£n cin(][ jours. Il m'eft dû la moitié de mes gagcst 

D. F £ R N A N D« 

Coquin* 

S G A M A H e II E* 

Comment , coquin } 

Dé F s R N A N D* 
Hé! 
SGAKAREIIB. 

Quoi > 
D* F E R N A N De 

Tu m'envtfages \ 

écANARÈIIE. 
L6$ Injures éncôr feront mon réconfort» 

D, F E R N A N D* 

Donc , tu voles ton maître , de foutlens qu'U eft mort) 

SGAMARBIIE. 

Moi» 

D. FSRNAND /ui montrant D» Céfar* 
Kegarde* 



SCENE r I I. 

D. FERNAND , ISABELLE , D. CJÉSAR, 
BÉATRIX, SGANARELLE,CAR.L1N. 

Sganareiie» 

jTJl U recours» 
D. F E R N A N D. 

Tu commences^ craindre* 

SGANAREIIE* 

la voix me xnauaae , ah , ah 1 

1L.T • •• 
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D. C É s A H, 

Qu*a-t-*ildoiic \ fe plaindre^ 

SGANARELLE. 
Qu'il ne m'approche point , 'fzi û peur des efprits • . t 

D. F E R N A N D* 

Ah ! Moniteur S^narelle , enfin youf voilà pili» 

CÀRIIN d D» Céfar. 
Sganarelle*. Mon/ieur , continuel la pièce ; 
jC'eft le valet du file* 

D. C É s A R <f SganartlU. 

- Que cette frayeur cefiè j 
Et Tachons feulemerit où font les mille écut* 

SGANARELLE» 

Pouveï-vous • • • 

D» C ]ft s A R» 

Point de bruit , j'en fai trop là->dc£i| 
Tu me lef as volés. 

SGAMARELLBt 

Volés? 

D« C £ s A R. 

Toir 

3GANARELLE» 

Patienttii 

Pour un mort, vousn'avei guère de confcicncc» 

D, CÉSAR à D, Ftrnand.. 
Que dit-Ui 

., /, D* F E.R N A N D« 

11 prétend qu'arrivant à CadîXé 
f n cln^jours chez Gomet vous êtes mort 

D» CÉSAR, 

TantpISf 
Me voilà mal. 

SGANARELLE àD, Fernanim 
}X cxoit vivre encor \ 
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D» F E R N A N D* 

Quoi , tu peni«| 
Teiâuvér du gibet par tes extravagances 2 

D. CÉSAR* 

Dans quelque chambre sûre il le faut en£eimer« 

D» F E ^ K A N D* 
Non , puis qu'à le perdre il nous veut animer f 
Tout droit à la potence il efl jufle qu'il meure* 

C A R 2. 1 N d SganarelU- 
Courage , il ne s'agit que d'un méchant quart d'heure^ 
C'eft à quoi , dès long temps , tu dois t'être attendu* 
N'es>tu pas bienheureux de n'être que pendu i 

SGANAREILE* 
Au diable foieht les morts , & toute leur féquelle* 

B É A T R I X* 

Que j'ai pitié de toi, mon pauvre SganarelU I 

D* F E R K A N D* 

Sui>moi , certain caveau lera là bas ton fait f 
Si tu n'y parles , va. 

SCANARELI E* 

J'ai dit ce que j'ai fait* 

Carlin. 
Marchons vite* 

p. F E R N A N D* 

Carlin , tiens-le-bien , qu'il n'échappe* 
Carlin* 
Au cachot noir* 

SCANARELI Z* 

Monfleur* 

Carlin* 

Ta viendros dansla trap^V 
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SCENE F I I I. 

ISABELLE, D. CÉSAK, BÊATllIIt 

S Isabelle. 

*il fût ici venu quelque temps avant vouri 
L'impofture eut trouvé tout crédit parmi nouf ^ 
Nous vous aurions* cru mort* 

D. C É s A K. 

Quand on ne perd qu'un frcre } 
Ikf a f<cur , on fe confole , & la perte eft légère. 

Isabelle. 
Ke vous connoiiTant pas , je dois tomber d'accord 
Que j'anrois moins fénti l^ennui de votre mort ; 
Vous pleurant j'eufTe au moins évité le fuppUce 
'Où de vos fentirnen^ m'expofe l'injuflice. 
Me vouloir engager à D. Céfar \ 

D. C ]ft s A R. 

Ma fcBur, 
'^t ne prens Ton part! que pour votre bonheur » 
Je vous Tai déjà dit. 

Isabelle. 

Et quel bonheur attendre , 
Quand Je ne trouve en lui que du bien à prétendre \ 

D. CÉSAR. 

Et C\ je vous difois que lors qu'on le connoît , 

p. Céfar n'eft rien moins que ce qu'il vous paroit> 

Isabelle. 
J^h , mon frère ! Toujours , encor qu'il fe déguife > 
Il aura l'air choquant, dira quelque fottife ; 
Le dégoût que j'en ai ne fe peut furmouter» 

D. C É s A R. 

N'en jtireï pa« trop fott , )e prétens vous l'ôtçit 
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Isabelle* 

D. C i s A R* 

Oui , )'a2 pris plaifir , par àtB raifons feerectes > 
A jouir quelque temps de Ferreur où vous êtes 5 
Mais enfin apprenex qu'on vous abufe tous , 
Que le vrai D.' Céfar n'eft point connu de vous , 
Et qu'un extravagant qui tient ici fa place , 
lui dérobant fon nom , vous gêne , de s'embarraflè« 

Isabelle* 
Seroit-il vrai , mon frère ? 

D. C É s A K. 

En pouveï-vous douter ) 
Isabelle. 
iPadnr: trois , à le voir , qu'on me l'eût pu vanter , 
Un homme qui paroit n'aimer qu'à faire rire* 

B É A T R I X. 

Ty trou vol s comme vous quelque chofe à redire » 
Je le cherchois en lui , mais je favois en gros 
Qu'il étoit honnête homme , & j'étois en re/os* 
Ai-je eu tort de vouloir toujours le mariage ? 

Isabelle. 
Mais quand cet impofteur joue un faux perfonnage» 
Pu le vrai D* Céfar peut-il être î 

D. C É s A R* 

A Madrid* 
Isabelle* 
Eo êtes-vous content du c6té de l'efprit \ 

D. CÉSAR. 

Vous le verrez , du moins on l'eftimeà SéviUe , 
Il a l'humeur accorte , obligeante , civile ; 
£t lî depuis Tindant que nous nous fommes vus ; 
7e l'almois un peu moins , j'en pourrpis dire plus $ 
Mais l'amitié féduit alors qu'elle eft extrêmet 

Isabelle* 
Vous l'almei donc , mon frece 2 
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D< C É s A R. 

A l'égal de moi-mèffl£Sf 

Isabelle. 
S'il l'a p& mériter , il doit être parfait ; 
Mais , mon frère , daignez m'ach«ver fon portrait* 
L'air , les traits î 

D. C £ s A R. 

Tel que moi. Ce rapport de vifsge 
£ft ce qui Pifn pour l'autre à l'envi nous engage. 
Le voulez-vous, ma fœur , accepter pour époux 2 

Isabelle. 
Comment le refufer , s'il eft fait comme vous > 
Mais ce faux D. Céfar qu'ici l'on voit paroître , 
Se dit le vrai , comment peut-il ne le pas être ^ 
Mon père qui conaoît l'écriture du iien s 
A pour lui • • • 

D. Ci s AU» 

Lk-deiTus , ne me demandez Hen^ 
Le temps éclalrcira cet embrouillé myftere» 

Isabelle. 
Allez donc en donner la nouvelles mon père , 
Afin qu'inftruit du piège , il puifte , en Pévitant , 
S'aifurer , s^il le ùtat , du fcfurbe qui le tend. 

D. C É s A R. 

J'y vais ; mais, attendant que D. Céfar vous voie , 
Je pourrai lui parler 5 que voulez-vous qu'il croie , 
Ma fœur ^ 

Isabelle. 
Que s'il eft tel que vous me l'avez peint • • ï 
A^icu , mon frère. . 

BÈ AT KIX dD, Céfar. 

On fuit , bonne marque , on vouscrainb 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

D. FERNAND, V. CÉSAR, CARLIKi^ 

JD. F E R N A N D. 
'Aî , pour les confronter , envoyé chei Enrîque ; 
Mais,mon fils,contre vous je crains qu'il ne s'explique'^ 
Lui-même , en le voyant , l'a tantôt reconnu. 
Pour époufer ma fîUe il fait qu^^il eft venu , 
Et par trop de raifons prend part à mes aâfkîrés , 
Four Youlolr appuyer des fourbes fi gro(ïleres«' 

D« C Es A R. 

?e le fa! ; mais croyez que , dès qu'il me verra , 
Quoi qu'il ait pu vous dire , ille défavouera. 
les chofes quelquefois fe peuvent mal entendre» 

D. F E R N AN D* 
Mais il a regardé, vu , contemplé mon gendre» 

D. C É » A R* 

Sts yeux , dans ce moment , l'auront mal éclaire! , 
Us l'ont trompé. 

D» F E R N A N D* 

Les miens me trompent donc auffî t 
J'ai pour ce D* Céfar , qui n'a pas l'art de plaire » 
Reçu préfentement des lettre^ de Ton père , 
Qui nous ma!tde à tous^deux que fur certaine more 
La partie eft contente , & qu'on a fait l'accord* 

D. C É s A R* 

L'accord efl fait } Tant mieux. J'attens de D» AlooTe f 
Sur des avis donnés, une prompte répoafe ^ 
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Qui vous confirmera les chofes que je dis* 
D* F E R N A N D» 

MaU les ving;t mille écus qu'il m'a par lui remis } 

D. C £ s A R« 
Pur haiard. 

D* P E n M A N D. 

Cf oyÈz^moi , l'on cherche à vous furpreadre ^ 
Comme nouveau venu vous aver la foi tendre , 
^Quelqu'un hait D. Céfar , & vous a contre lut • • • 

D. CÉSAR. 

Kon »}e ne parle point fur le rapport d'autrui , 
Je connois D* Céfar. 

D. F E R N A N D. 

La chofe eft difficile* 
D'où } Comment ? Et de quand ? 

D. C É s A R. ' 

JeTalvûdansSérille^ 

D. F E R N A N D. 

Dans Séville ! Avez-vous été là de Cadix } 

D. C ](t s A R« 

Suffit que je connois & le père & le fils* 
D. Alonfe , en partant ^ m'a chargé de voue dire , 
Que de ce qu'il attend par le premier navire , 
Puifque vous le voulex , il vous mettra d'un quart J 
Que pour l'autre à charger l'avis eft venu tardt 

D. F E R N A N D* 

11 vous l'a dit} 

D. CÉSAR. 

Lui-même , & vous m'en pouvez croîre« 

D. F E R N A N D. 

Carlb , fon mal fe pa(lê , il a bonne mémoire» 

Carlin* 
Il faut, avec le temps , efpérer que ce mal • • « 

D. F E R N A M 1>» 

* }ï fe rouvrent dç toifts 
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Carlin. 

Monfieur , c'eft l'air natal* 
Hier eflcor , qui Peut mis fur ce qu'il vous explique « 
C'eût été de l'Hébreu , pour lui point de relique ; 
Lei lieux nataux ouvrant les portes de refprit ». « 

D. F E R N A N D« 

Carlin fait de grands mots. 

D. CÉSAR. 

£t fprt pçu cç qu'il dit^ 
Carlin* 
81 )t dis mal , du moins je fai ce que je penfe» 
T&chez. à racraper votre réminifcence , * 
Toa( le refte ira bien.^ 

• D. iFERNAND. 

Et quand pourrons-noul voI( 
Cet autre D.Céfar) 

P, CÉSAR. 

peut-être dès ce foir ; 
Noql femmes 46 SévlUe ici venus enfemble« 

D. F E R N A N oi 

?ene fais où j'en fuis , car enfin il me femble 
Qu'Enrique à m'abufer n'ayant point d'intérêt , 
Deyroitm'avoir conté la chofe comme elle eft. 
Pourquoi d'un tmpofteur appuyer Tentreprife } 

D« C É s A R. 

Quand vous lu! parlerez vous faurez la furpri(èV 
Jt crains pçii que d*un fourbe il veuille être l'appuU 

D* F E R N A M o. 
J'entens quelqu'un qui monte , êc peut-être eft-ce lui^ 
Retirez-vbus , mon fils , je veux de cette aâkire » 
Jmi parlant feul-à-Xeul , pénétrer le myftere. 

V* Cts KK bas d Carluu 
Allons voir Ifabellt ,& l'amenons ici. 
D. Fbrnand ftuU 
Que^euï prétendre Eçrique 4 W tf 9ipf er ^Infi } 



fj« n O U C FS At 

A croire un impofteur il m'a vu trop facile; 
Tous ceux «qui connoUToiecit la carie de Séyille « 
Pe mon gendre fittur m'avoieot dit trop de bien ; 
Pour le voir fans mérite , Se ne foupçonner rien. 
Soii abord , fes difcgurs remplit d'extravagance •êI 



SCENE IL 

D. FEBLNAND, ENBLIQUE. 

Apprenez-moi de vou« ce 91'il faut que je ^enC^j 
Enriquet Vous voyez qu'on cherche à me duper, 
^'on me joue ; Hc vous-même aidez à me tromper* 

E N R I Q U E» 
;J'Vide à vouf tromper \ Moi } 

T>» F C R N A N P« 

Vous avez vft mon ^ea^ f 
ENRIQUS9 
^ui , tantôt un monaent* 

D.» F £ R N A M 1>0 

Comme on peut (e méprjBoltfi | 
£n ayez* vous allez examiné les traiti \ 

£ N R I Q U E» 
llieniie m'jpA plus connu» 

p» Fe rn and; 

CeftD^Céftr! 

£ N R I Q U E^ 
&» F E R N A N D« 

MaU 

jBfli êtes-YdOUS bien $âr î 

. £ N R I Q U B« 

^ut4ot ^ue4e molriivtaiSIÎ 
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D» F E R JN A N D» 

ï>. CéTar d'Aralos ? 

£ N R 1 Q U B. 

Ma AirprUjs eâ extrême« 
Pourquoi cesqueftioQs ) 

P« F E R N A N D* 

Pourquoi } $i je vouf 4i| 
Qae c'eft un impofteur , eo croirez^vpus mon fils î 
M CQUioît P« Çéfar* 

C !)î R I Q U E» 

Quoi , votre 61s peut dire i»k 

"ù» F E R N A N O. 

Qa*à mon bien , fous ce nom > un impçfteur tfpire; 
^^'d o'eft point D. Céfar. 

£ N R I Q U E. 

C'eft qu'il le coanoîc mati 

D» F fS R N A N D* 
)1 prétend le Avoir pourtant d'original 

£ d R I Q u E« 

J'appuyerois contre vous un lâche ftratagftme 1 
.Je l'ai vu , croyez-mot , c'eft D. Céfar iui-i)pième< 

D. F E R K A K D. 

ypyez-le 4e nouveau , pour n'en pouvoir douter; 

SCENE II L 

D. FERNAND , ENRIQUE , B]$ATR% 

CBÛATKlX âD. Fernande 
fctte lettre eft pour vous , on vient de l'apporter*;' 
D. F « R N A N D. 

fiai* vcaîr D^Céfar. [ Béacri» nwru J 

jB N R I <2 t^ £• 
^u'îjlyienn^ 
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P, F £ R N A N D« 

Autre aventure^ 
La lettre eft de Cadix , je connois l'écriture , 
Ceft Oomez ^u'i m'écrit. Me pardonneret-YOUs • t i 

E N R I Q u E. 
lifet , les compllmens font bannis d'entre nous* 

D. Ferkanp lit* 

JE ne me fuis point hdté de vous écrire les fuiujles 
nouvelles que Sganarelle vous a portées» Je ne dovte 
plaint que vous n'en ayiei été fort furpris» La mortàe 
!)• Lope m'a tellement touché ,• que fai peine encore i 
m'en remettre. Il n'efi rien q}ion rC ait fait pour le fat 
ver 9 Les remèdes fe font trouvés fans force , &* tomS 
Vart des médecins n'a pâ empêchtr quHl n'eût été em- 
porfé en cinq jours d'une fièvre continue» SganarelU 
vous dira les foins que fai pris à Ijfi faire renin lu 
derniers honneur^, 

, £ N R I Q u s» 
L'avlteft furprenant. Qu'eft-ce qu'il vous en femble l 
Votre fils eft-il mort , & vivant tout enfemble 2 
Les termes font précis. 

V, F E R N A N D. 

: Vous m*y voyez rêvcri 

E N R I Q u E* 
Je çraUidrois $•• 

D. F E R N A N d; 

Permettez que jç puUfc tcheve^# 

En arrivant chei môî Uy à fait décharger deu!(p 
edjes bien conditionnées , dont vous pouf^ei di/pofer* 
J'exécuterai ponSlvelUment vos ordres , Çf prens pâh 
S^votr^ douleur autant qu'on le peut faire* 

Votre trft'fwmhle f^rvUeur, G ME Z* 

]g»9RX0U& 
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E N R I Q U E. 

tes caiflêf cheï Gomez par D* Lope IzltCétsi 
Doivent taufer unpeu de troubles à vos perifécfc . 
Le fait efl pofitif* 

D. F B R N A N D« 

C'efi de quoi m'occupe^ 

£ N R I Q u E. 

Mais celui qut prétend que j'ofe vous tromper , 
Qu'appuyant un faux nom )'ai part au firatagème , 
Dites , feroit-il point quelqu'impofteur lui-même , 
Qui chez vous introduit en quaTité de fil$ , 
Sous des traits reflèmblans vous auroit tous furpris ! 

D. F B R N A N D* 

La lettre de Gomez , fans doute , m'embarradè. 
Je trouve du myftere en tout ce qui fe padè ; 
£t le retour d'un fils dont on m'écrit la mort y 
Cauferoit quelque trouble à i'efprit le plus fort* 
Mai^ , pour tout éclaircir , commentons par mon g;en« 

dre* 
Voyez, qu'en dites-vous ? M'a-t-on voulu furprendre. 



s c E N E I r. 

D. FERNAND,D. PASCAL , ENRIQUE* v 

PD.Fernand àD.?afcd. 
Lus de froideur , Enrique eft prêt d'y renoncera 

D« P A s c A t* 

Encore Enrique ^ ' . • > ^ 

O* F B r N A tl D. 

. AUons, il faut nous embrafiêr* 
p. P A s CA JL< 
Vous avols-îe pas dit > impatient beau-pere , 
Qu'une ù prompte paixn'étoit pas néoeilàire? 
X. Corn. Tom Vil h Q 
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11 va faire le fier de fe voir recherché , 
Cependaat e'eil lui feul qui gagne en ce aiàreh^«r 
^n feia-r-U an pa$ i 

D. F E K N A N D (j Enrique» 

Voyez-le bien , de gr^ce; 
JOhfervez tous fes traits. 

D. P A s C A L. 

Si l'accord Pembarrafle ^^ 
Je Te» quitte , & fuis prêt à ne parler de riea^ 

£ N R I Q u E* 
^Tout cela fe dlt-U par forme d'entretien ï 

D.FSRNAND» 

Daignez le regarder* 

D. Pascal. 

S'il ne l'a pas en tête , 
Vous l'en preflèz en vain , c'eft une fiere bête. 
Voyez comme en Hlence U tient fon qtiant à moi y 
Dieu me damne , il fe moque Se de vous & de vagif 
?eau-pere. 

D.Fernand d Enriptt» 
Vous rêvez ? 

£ N R I Q U E. 

Je n'ai rien à vous dire.' 
<C'eû un jeu qui vous platt s d'accord , fongeons àrir^i 

D. F E R N A N D. 

yovf croyez que je vis l 

£ N R I Q u B. 

Oui , fans doutt* 

D« Pascal» 

VoîÛ 
Comme U eft faas rencune } Allons donc , touchez U« 

D. F B R N A N D. 

Cette froideur , Enrîque , a droit de me furprendre* 
5îuaad mon gendre pour vous • • • 

£ N R I Q u E. 

C'efi d^nc là votre gendr« ) 
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D. P A s C A L. 

Votre gendre \ Oui , Ton gendre , & des mieux en-;^ 
gendres. 

D. F E R N A N D. 

Hébien,qu'efi-ce? 

£ N R I Q u B. 
Ufei-en comme vous en voudrez > 
7e ne dis mot* Un père eft maître en fa famille , 
Et peut , comme il lui plaît , difpofer de fa fiUe i 
Mais û. vous prétendez • « • 

D* P A s C A !• 

Beau-pere , Je fuis las 
D'entendre un harangueur à qui je ne plais pas» 
Je fuis ici venu par l'ordre de mon père , 
S'il faut rompre , rompons » volontiers 

D« F E R N A N p. 

Sans colère j; 
Mon gendre* 

b, P A s C A L. 

Eft-ce qu'ailleurs je pourrois trouver pis } ^ 
Allez , û ce n'étolt D. Lope votre fils , 
Qui m'aime, qui fait vivre , & me demande grâce « 
Quand fa fot^e de faur me parle avec audace , 
3*aurots déjà dix fois • • » Je m'en vais le chercher , 
Lui conter mes raifons yèt d , fans le'^âcher » • ^ 

Je puis vous plan^ei: là , vQUii ^ ftem JfabeUe , 
7eaex-Y0aç tout planté. • / r . '' 
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SCENE r. 

D, FERNAND, ENRIQUE. 

E N R I Q U E» 

I ^ A franchiie efrnouveIIe< 
IQuct cft ce dîgne gendre , & par quel changement 
l^lanquez-VQus de parole à D* Céfar \ 

D. r £ R M A N D» 

Comment I 
SJc manque à D. Céfar \ Ceft lui qui Ibru 

£ N R I Q U £• 

De. grâce > 

EntendoM-nous* Celui qui now qukte la place, 

jp'eftD. CéOu? 

D. FERNAND» 

Lui-même* 

E N R I Q U E* 

Ah,fïc'cftlui,i*aiWlt 
D'avoir dit qu'il écoit d'un eCprit doux ^accort» 

j .... D, FlfîR N AND. 
jouiriez? 

E N R I Q u E« 

D. Cëfar \ Un fou le pourroît être \ 
D. F E R N A N D. 
Vous-même ici tantôt Tavcx fù reconnoître. 

Enrique. 
<2uand avec vous ici i'ai tantôt difcouni , 
3c l'avoue , à mes ycuJf D. Céfar a paru ; 
|klais«,« 
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p. F E R N A N D, 

Vous le rcvoycît , que voulci-vous me dire l 
^'étoit le même* 

E N R I Q U E. 

Quoi , ce fou qui fe retire , 
|Eil celui qui tantôt s'eft montré ? 

D* F E R N A N D. 

D'aujourd'hui 
U n'eft entré céans aucun autre que lui» 

£ N R I Q u E. 
Et c'eû lui que )'ai vu ^ 

D. F E R N A N D. 

Lui , vous di$-jc. 
£ N R I Q u £• 

Sans doute , 
Vous aveï vos deilèins , pour mol , je n'y vois goutte* 

D. F E R N A N D. 

iTe vous comprens bien moinst Encor , G. vous diâez 
Qu'il ne vous paroît plus ce que vous le penfîez , 
Qu'à D. Céfar , de loin , l'ayant trouvé femblable ^ 
De prèi la ditference à vos yeux eft notable. 
Mais , Enrique , nier que dans ce même lieu 

£ N R I Q u E. 

Oui , je le nie. Adieu* 
Vous vous divertlflèi» 

D. F E R M A N D. 

M'ahandonner j Eniîque ! 
Enrique* 
Que puis-je , quand pour yous mon xélt en vain t'es** 
pliquc. 
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SCENE V I. 

D. FERNAND , ISABELLE , D. CÉSAR ; 

BÉATRIX , ENRIQUE , D. PASCAL, 

CARLIN. 

CD. C É s A K ii Ifàbdle. 
'Eft à moi de parler , foyex préfente à tout \ 
Les débats feront grands , û je n'en viens à bout* 

D. Pascal. 
Approcher , j'ai befoin de votre témoignage* 

E N R I Q u E. 
Hé bien , préttndei-vous contefter davantage } 
Voici D. Céfar. 

D. F C R N A N D* 

Lui ^C'eft mon fils î 
£ N R I Q u £• 

Votre fils ^ 

D. F £ R N AN D* 

D< Lope qui revient de Goa« 

ISABEILB. 

Béaîtrix. 
C N R 1 Q U s. 
Du retour de Coa j'ig>iiorele inyftere , 
ilau y pour lui , j'en fuis sftr , D. Alonfe eft fon p€lCé 
D. F B R N A N D» 

Vous en êtes sur \ 

£ NRI QU E. 

Oui , je ne m'abufe point | 
CedD» Céfar. 

Isabelle las â Béatrîx. 
Serois-je heureufe jufqu'au point 
Qu'il ne fat pas • • « Je n'ofe en former refpér^çfÇ.* 



D* A r A L O s. Ut 

B É A T R I X* 

Ecoutons* 

D* CÉSAR* 

Il eft temps de rompre le filence* 
Oui , Mofviieur , vous yoyet D. Céfar. 

D. F £ R K A N D. 

Juftes dieux ! 
D* Céfar ! Mais comment n'en pas croire mes yeux ? 
Si i'ofe être pour vous fi'entens qu'ils vous accufent^]^ 
ils me montrent D. Lope* 

D* CÉSAR* 

Et ces yeux vous abufent $ 
Par des traits reiTemblans , ce font témoins furpris* 

Isabelle* 
Se pourroit-U * * * Ah , ciel ! 

P* F E R N A N D* 

Vous n'êtes point mon Bk \ 

D. C É s A R* 

Non» 

E N R 1 Q U E« 
Gomeï de fa mort vous écrit le nouvelle* 

D. F £ R N A K D* 

Mais vous avez tantôt reconnu Sganarelle ? 

D. CÉSAR* 

3eral fait pour jouir quelque temps d'ua fauxnofift|- 
£t quand au vol • • • 

Carlin* 
Monsieur , U eft de ma façonj 
Béatrix m'a nommé SgaAarelle > de pour rire 
J'ai fait *•• 

BÉATRIXv 

Mtrîf cependant le malkeureux foupire } 
Oo rentend an caveau qui potifife les hauts cxis» 

P, C É s A R» 

Qnrenietîrerat 
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D. F E'R N A N D. 

Je n'ai donc plus de fils ? ' 

Quand je croi le revoir , D« Lope cefft d'ètre« 

D* CÉSAR. 

Oublïex-vous qu'en moi vous le voyez paroitre ? 

D.Fernand. "* 
Ceft un foulagement àma douleur bien doux ; 
Mais ce fourbe , à ma fille arrivé pour époux » 
Qui fe dit D. Céfar , quel eft-iî ? 

D. C £ s A R. 

Pour l'apprendre ^ 
On m'a dit qu'il me cherche ; il faut ici Tattendret 
Soyons amis , Enrique , à Theure où je me vol 
U manque . • • 

Enrique* ' 

D« Femanàvous répondra de mol. 

D. F E R N A N D* 

Plus je veux de Tes traits trouver la diâTérence , 
Et plus avec mon fils j'y vois de reiTemblance* 

D. C i s A R. 

si vous doutez encor , je puis juftifier • « • 

D. F E R N A N D. 

Non , tout s'explique trop pour ne s'y pas fter $ 
Et j'ai , fans doute , au ciel bien des grâces à rendre j 
Qft'ayant à perdre un fils , quand je fais choix d^uil 

_ gendre , 
Par un enchaînement de bonheur inouïs , 
Dans ce gendre choifi je retrouve ce fils* 

Enrique* 
Oubliez cette perte , & d'une ame content» 
Donnez ordre à rh3(men ^ui charine fon attente* | 

D* Ç A s A R d Ifahtlle. i 

Hé bien,, pour vou», Mndbme^ eft-ce quelque ion* ' 
ceur . , . j 

Pe voir que vous ceâîez ii-tôt d'être ma fœur ; 



D' A V AlO s. Up 

St fuif>}e à condamner de vous avoir çgèn^ t 
Quaad j 'al jde D« Célar appuyé V hyméaée i 

Isabelle. 
Si l'amour a fur vous un pouvoir abfolu ^ 
Ce ^ue j'en ai foufièrt ne vous a pas déplâ* 

D, F E R N À N D* 

Notre fourbe parole , il «faut . • • 

P. C É, SA n. 

Lalflèx-ffiol faire* 



SCENE DERNIERE. 

D« FERNAND , D. CÉSAR , D. PASCAL . 
ENRIQIJE , ISABELLE , BÉATRIX , 
CARLIN, ' 

J>0 P A s tC A ;l. 

SOyeï le bien trouvé , je vous chercfaols^ beau-' 
frère , 
En deux .mots comme en cent , yt fuis fort d%oûté 
Du focs rai fonnemens de votre .parenté. 
L'un fait l'homme important, Tautiiela délicate ; 
Etceyilain monfieur , tncor de fraîche date, 
A ce qu'il m'aparu , femble n'approuver pas 
Que • . • 

D. C É s A lu 
3 fi viens d'appallêr tous ces petits débats $ 
Comme une long;ue abfence effiice tout , Eniique 
A d'abord mal connu D. Céfar« 

!>• P A s Ç A L. 

Qu'il s'ezpli^e , 
Tz\ l'honneur placé haut. Veut^il douter de moi } 
QaejefoisD.Céfar? 

X. Cora. Tome Vllt t 



jfài B m cr s'4<k 

i' E N R I Q U E. 

• Non^c'eftluiqucJBvVif 

D, P A s C A £• 

Si c'eft lui \ [ 

• , E N R I Q u E^ ^ 

JcmérenSt . ^ 

D. P A s C A 1,1 

. ' J.a mépril^ étoit bonne. 

Douter ie D. Céfar ! Je le fuis en perfonnc , 
Entre les Avales Céfar très-fignalé. 
,...^.'.. € ARrLIN dpan. 

Ah î Fourbe de Céfar , vous ferex régalé, 

■" • p. F E RN AM !>• 

Vous lut pouvez nommer vos parents de SévUie , 
U çojaoît tottt. ' , ' I 

* p. P A I C A !• 

Cela feroit fort inutile. 
Tant mieux $*ll les connoit , laiflbns-lcs en rçpoSf 

P^Fernand, 

MÎEltt*> t 

D. P A s C A L. 

Il n'eft queftion Ici cjue de troîs mots^ 
Peut-on conclure , ou non ? 

» ' ' P, F E R N A K t>. ^ 

Oui , ftns plus de retnifo» 
Ma fille , a I>. Cétar veir e main eft promifer , 
Ponnex-ia , j*y confens. 

P. P A s C A !• 

' ^' MaiKansenrçchîgnef, 

Autrcraint , tnarché |iul, 

ISAB'BLIÇt ' 

•' ' ÏJ on, j'y crois trop gagner, 
pour ne pts'^ôbéif avec toute la joie . . . 

! : i^ p. P A se AL. 

Ah î Vous entrez en goût \l^ fin. Si fçmploiç 



\ 



A' AT âZ Ù Ss • f^r 

Tdut mon talent de filaire , il faudra que bien-'tôt • • « 
Mais d'o^ vitttt <{uo • » • 

£ D. Céfar refait la màm d'IfabeUt. ] 
D. C A s A R« 

Sa main m'eft donnée en dépôt ^ 
Tant ^ue j'aie avec vous éclairci le nyfiere 
D'une étroite amitié que vous me voulez taire ; , "; 
On vient de m'airitfecqtteX>« Pafcal Giron 
N'étoit qu'un avec vous. 

D« Pascal* 

Vous faveï bien que non^i 
D. C É s A R« 
Ceft un fourbe achève > qt|i > quoiqu'il fe déguife « • ^ ^ 

Carlin* 
Ah ! D« Pafcal Giron , vous rendre^ la valife* 

P« P 4 s C A I. 

L^^. ] .. l-ham*"} 
La valife ! A propos , j'oubllois un portrait 
Que pour ^ous de,|DQB père un fiim^i|x peintre t fait , * 
U faut vous le donner , qu'on apporte ma maie* 
4juznian , holà , Gu^pian. [ D* Pafcal s'mfiàu ] 

B £ A T R I X. 

Moii6t!ir« («iiiine U déok 4 

D» F E R N A N P. 
Et vite , Béatriz , nous fommet aâroa^é^ 
; Carlin* 

Tai bon pied* S'il m'échappe . •« « , 

D- F s R N A N D* 

[ Aux voleurs, arrêtez I 

Coupez-lui le pafiàge , empèchcK qu'il ne f^rte» 

' SE AT RI X* 

Sans Carlin:c^dtolc fait , U leàt gagné la porté ; 
11 Ta pris au colet » & le ramené ici. 

D* F B R N A M D* 

Jkix s ah ! Moa cavaUcr , voaa dicafl»pe^ ain£ ? 

Pi» 



ij%' D M C F S' A R; 

]>• P A s C A !• 

J'ai craint d*êtrc importun j mais, fans taotde parolci, 
£11 auQÏ vous fuis-je utile ? 

D, F E R N A N D. 

Et mes cinq cent |)ifiolCf \ 
D* Pascal* 

Bonî 

D. F E R N a N D« 

parlons net« 

D. P A s C A U 

Hé bien , ^à , de bonne amitl^ 

D. F ERV AND« 

Çompofons ? 

£>. P A S C A t. 

J'en rendrai la moitl^ | 

Sinon , dès a préfcnç , Je prens la négativct 

Faites preuve, 

^ D.FSRNANDy , 

Cpniment ï 
P, Pascal. 

U faut que chacun viv< ( 
Jer^râs encore aflc* à n%re point l'époux 

. [ a D. Céfar. ] 
pe cette bellftlnfante 5 & tput cela , par vwrs. 
iïe m'oppofe à la fête ,1 moins •lu'on m'in4cnmife [ 
}1 y ya trop du njicn. . 

D. C £ S A R* . 

U parle avec franchife S « 
Prenoas ce ç[u^il rendra fans centeftation» 

Pour le cefte , Monfieur , je fais fa caution ; 
Il faut lui donner lieu de partager ma joiet 

D« P A s c A L. 

SI l*on cherche un brave homme, e» vpid la moQPP'^ 



t>* A V A l s. 17} 

D. FERNANDiD. FafcaU 
Jt ne vous quitte point , allons compter* 

Carlin* 

Et mol } 

D. CÉSAR* 

Avec cinq cent écus Héatrix eA à toi i 
Vol a tu lui plairas* 

Carlin* 

Cinq cens écus { Ma ehereé 
Qu'e(l-ce \ Cinq cens écus* 

B i AT R 1 X* 

C'eftle moyen de pUîre^ 
Prens-ief* 

Carlin* 
Quand nous ferons mariés , touche'Ui 
Koui irons > û tu veui > trafiquer à Goa« 



FIN, 



PU) 



■s 



C I R C É. 

TRAGE'DIE. 

ORNEE DE MACHINES, 

de changemens de théâtre , ^ 
&: de mufîque. 



P liij 



-r-^ 



ARGUMENT. 

LE fujet de cette pièce eft tiré du 
1 4. Livre des métamorphofes d'O^ 
vide. 

Glaucus de fimple pêcheur qu'il étoir, 
ayant été changé en dieu marin y devine 
éperduement amoureux de Sylla , fille 
de Phorcus , Se ne pouvant toucher fon 
coeur , il alla implorer le fecours de 
Circé y qui voulant attirer Glaucus , Se 
prendre le parti pour elle-même , em- 
ploya tout le pouvoir de (es charmes 
pour s'en faire aimer. Le dépit de n'^ 
voir pu venir à bout de fon deflèin , 
porta fi loin fon refïèntiment y que pour 
fe venaer,elle empoifonna une roncaine 
où Sylla avoit accoutumé de s*aller bai- 
gner. Cette malheureufenymphe ne s'y 
rut pas fî-tôt plongée , qu'elle vit naître 




•« déplorable cwt , fut fi forte, qu*ellô 



s^alia précipiter tlam la mer , oà elk 
fut changée en un rocher qui a confervé 
fgn nom y 8c coatre qui le^ fiocs fe bri- 
fant , imitent par le bruit qu'ils font , 
des aboyemeos des chiens qui avoient 
^it fon fuppUce* 

Je n'ai rien ajouté à cette fable , que 
Mélicerte aimé de Sylla ^ & censmemd 
Sylla changée en néréide apr^s tous fe$ 
^malheurs , pour avoir lieu de fimr k 
pièce par un ipeâacle de réjouifIànc& 
Le fuccès de cette p«éoe a éce grand , & 
41 ne s*en faut pas éxonner , puifqa'on 
-n'avoit rien vu jurqu'ici de h beau , ni 
^e fi furprenant que les machines qm 
^«n ont fait le principal ornement. 
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e ACTEURS DU PROLOGUE. 

MARS. 

lA FORTUNE» 

%K RENOMMÉE. 

l'AMOUR. 

' ■ ■ 

« 

LAGLOIRE. 
lA COMÉDIE. 
LA MU&IQir&f 
lES ARTS. 
IE% PLAISIRS. 



rftMMB«MOTiW.Ubakta^^ 



ACTEURS DE LA TRAGEDIE. 

JUPITER. ' ^ 

NEPTUNE. 

LE SOLEIL. 

VÉNUS. 



GLAUCUS, amant de Syllîu 

r A L £ M O N , confident de Glaucus. C ^*««^ 

Ç maf ufc 

MÉLICERTE, prince de Thébet. 

C I K C É » fille du SoleiU 

S Y L L A. 

DORINE, n 

F L O R I S E, X Nymphei de Ctrcé. 

ASTÉRIE, 3 

CÉLIE, J 

> Nymphei de SyUa« 
MÉLISSE, 3 

CINQ SATYRE i^ 

S I L V I £• 

T 1 R C I S. 

WNE DRIADE. 

UN FAUNE. 



ïU 



PROLOGUE. 

T A toile qui cafht le théatrf étant levée , laîjfe pa* 
*-' roître un temple de riche architeÛwe , que la Gloi» 
re afait élever pour le Roi, L'ordre en efi comporte $ 
avtc plujieurs arcades O* colonnes de jajpe d'Orient , 
ion: les bafes Çf chapiteaux font d'or , aiffi-bien que les 
moiilloni & lesfiewrs de lys qui font les ornemens des 
corniches & desfrifes. Le haut du temple efi fini par 
m attiqite oàfe voit un hufie de héros direêUm^nt au^, 
iejfus de chaque milieu des chapiteaux» Les fuppots des 
colonnes font des piedefiaux qui repréfentent une partie ' 
des conquêtes du Roi , tf les fuperbes bdtimens qui fi 
font faits , ou qui ont été emhdlis fous fin régne. ^U" 
iejus de chaque piedefial, il y 4 différentes figures pein^ 
tes en faillies & ifolées , qui toutes , ainfi que Us bufies « 
repréfentent par leurs attributs , ou les vertus particu-' 
lieres quepojjféde cet augufle monarque, ou les arts qu^il 
prend fiin de faire fleurir. L'effet que font ces figures 
efi d'autant plus beau , que fi trouvant chacune entra 
deux colonnes , elles forment une jufie fymétrie , qui ne 
fawoit être que très-agréable à la vûe^ Vers le milieu 
d^L umple Relevé u^e manière d'arc triomphal ,fiutenu 
par huit colonnes d'ordre Ionique , avec une efpeçe d'at 
tique au-deffus de la corniche où le roi efi repréfentéf 
La Viâoifç ^ la gloire font d fis côtés, dont l'une lui 
préfente une couronne, 6* Vautre une branche de lau* 
fier, le toy.t de marbre blanc» On voit dans le fond du 
temple un 4Utel de marbre firpentin» Il efi orné de co- 
lonnes, figures ,fefions defUurs 6* trophées d'armes. 

Les yew^fi font d peine arrêtés fur toutes ces magni^ 
fief icei , qu'on iéçQuvrç Mm dans ua char oriié de tm 



fil' C I R C F. 

re qui peut le faire connaître pour le dieu qia préjîde 
aux combats. Il paroit au plus haut des nues , & s'ah'aip 
font vers le temple, il y voit arriver la Forfttae portée 
fir un nuage qtielle quitte au même temps fue Mars itf- 
ceni de fon char, Après avoir regardé ce temple avec 
des marques d'indignation (f defirprife > ils cpmijieor. 
cent le prologue enfimhle» 



SCENE PREMIERE. 

MARS.LAFOÇ.TUNE. 



Q 



Mars. 
Uoi ! La Fortune fans bandeau ! 

LaFortune. 



JevtfiAs de l'arracher moi-même, 
iPottr voir VécW pompeux de ce temple nouveau* 
Mais d'où vie9t ^u'àTAl^ieâ d'ua ouyjai^e û beau , 
ht dieu Mari fait paroitre u^e dgitleur ej^trème 2 

Ma r s. 

Puis-]e voir , fans cha^in , qu'un mortel à mes yeni | 
Pes honneur; qu'on me doit emporte l'avanttge i 
Je ÙLi bien que LOUIS eft un »oi glorieux , 
En qui mille vertus , par un noble aflemblage» 
Offrent à révérer le pins parfait ouvrage 
<2ui jamais ait marqué la purfiance des dieux ç 
Mais parce qu'il fe fkit admirer en tous lleuT , 

Ai-je mériré qu'on m'outrage } 
Voyei ce que ce temple ajoute à fon renom ; 
Voyez fur cent taUeau:( avec ^uel foin U Giêttù 



C I R C ET »r,i 

À tracé la brillante hiftoire 
Des merveilleux exploitt ^ui confacreut Ton nom» 

C'eft U que les plus grands courages , 
P'un xéle tout fournis écoutant la chaleur , 

Viennent par d'al!i4us hommages 
Honorçr la «prudence unie à^la valeur. 
Cependant mes Autels , où par toute la tcrrç ^ 

L'encens fe prodiguoît pour les moindres hazards t 

Sont négligés de toutes parts» 
On regarde LOUIS comme dieu de la guerre , 

Et Ton ne fonge plus à Mars» '^ 

P'un f\ honteux n^épris c'eft trop fouflTrir Paudace ) 
J'en punirai Tinjure , & ce temple détruit , 
Va dans le monde entier étaler à grard brui$ 

Ce^ue peut un dieu <^ui menace. 

J-AFortune» ! 

Si LOUIS des mortels vous dérobe les vxxux » 

N'ai-)e pas n>ème plainte à faire } 
Tout le monde à Tenvi pour devenir heureux , 

N'afpiroit toujours qu'à me plaire ; . 
Mais depuis que la gldire a par tout Puniver^ 
De cet augufte Roi fait briller le mérite , 

Pour le fuivre' chacun me quitte , 
' Et je vois mes temples déferts* 
Cette foule qui plaît , quand m^me elle importuna 9 
Dédaignant mes faveurs , brigue fon feul appui ; 
ii me ravit mes droits « & ce n'eft plus qu'en lui 

Qu'on fonge à chercher la fortune» 

• Jugex àjfne voir fans honneurs , 

Jufqu'otL va Pennui qui me preiTe , 
Car c'eft en vain que le nom de déclîè 
ÎBfe fait attendre encor quelques adorateurs» 
pc quelque rang qu'on fçit , les bienjs feuU qu'ott diC- 
j>çnf^ •• - - 



,f 4 C J R C F. 

Nous attirent ces vaux preflânl 
Porc nous aimons la déférence ; 
Et ks dieux <iui font fans puKTance # 
Ne i;e^oivent^uére d'encens» 

Mars* 
le vols venir l'Amour. Qu'auxa-t-U à noiu dlrfi X 
-La FoiiTV,;s e* 

La Renommée arnv« auffi ; 
Mais lorfque fon emploi de tous côtés l'attire» 
P'ott vient «qu'elle s'arrête ici } 

^ l/amoiir €?• la Renommée parêîfent 
portés chacun fur un nuage, ] 



SCENE IL 

MA5.S , LA FOÇ.TUNE , LA RENOMMÉE , 

L'AMOUR* 

NLa Renommée. 
'En foyex point furpris , le pénible voyagé 
Où julqu'au bout de l'upivers , 
Pour vanter fes vertus chex cent peuples diverj. 
Le mon^^uc des lys de jour en jour nçi'eoçige , 
M'a déjà tant de fois fait traverfer les airs , 
Qu'il faut qu'en m'arjêtant ^fin je me /bulage. 
Dans les fiéclc^s pafe j'ai biei> vu de^ héros. 
Alexandre Se Céfar m'ont donné de la peine , ^ 
Mais au moins 4aos leur cdurfe ils reprcnoicnt lia» 
ieine , 

Ex me laiflbleot ^ucl^uc rcfos. aui^ 



c r R c p. ^ j%s 

lOUlS n*en connoit point > fon ame toujours prôc^ 

A s'éprouver dans les combats , 
A peine a médité la plus haute conquête , 
Qu'à la Vtâoire il fait hiivre Tes pa$« 
Chaque inftant de fa vie eft un nouveau miracle* 
Vingt princes dont il fut l'appui , 
Arment vainement contre lui i 
A* ce (^u'il entreprend rien ne peut mettre obftacle l 
Et ces Jaloux de fa grandeur , 
Forcés par tout à céder la viâoire , 
Kc combattent janiais que pour lui faire honneur » 

Et donner duiôftre à fa gloire* 
Ainiî , pour m'acquitter de ce que je lui dois , 
J'ai béâo preflèr mon vol , & me hâter dç dire 

Ce qu'avec moi tout l'univers admire , 
Mc« cent JMiKhés pour lut «^ouvrent tout à la fois | 
pnltencor fufiire* 

Mars* 

« 

il lie faut rien difUmuler , 
plainte me paroît nouvelle* 
Qujffvous , quiiî fpuvent fur des contes en l'air 
mille fbis là même b agatelle , 
^us vous fâchez d'avoir trop à parler ^ 

X A K£ N OMMÉ E. 

Je prens fans murmurer tout l'emploi qu'on me donne. 

Mais enfin )'ai peine à foutFrir 

D'être forcée à difcourir 

Toujours de la même perfonne* * 
Sur chaque nouveauté, comme en tonteile plaît , 

J*aîme à dire ce que je penfe ; 

Et fi je ne prens intérêt 
Qu'à célébrer le nom du grand Roi de la France » ^ 
Tous les exploits que les autres feront , 
T. Curn. Tmi Vllh Q 



tu c r R c 

A té atOiftt detneureroat 

Enfevdis danft te (ilence* 
Je veux bien tottteffbbi ne padcr ^^e de hù^- 

Ma^s ce ^ui atixCé tnoii ennui, 
' C'eftéfct^o'ûr quand je publie 

Toutîes (fes grahdes^tAioiKs 

On le» preM^ p«iii îles Gâtons , 
< £t l'ôA th'aDÇttfe de fd ilK 
Qui pourroit croire iwfiî «c «t^ii^on a va état^mf 
11 paroît , & fôadâki ^iliiBçrfoviiioe entière 
Se fth un hei^e&lc fdrt«fcftfviT de mattcrt 
Au triomphe éll«*ni?^iMttflnèt fotfrfcsao&l 
Je croisrk vbir éiWcr > tt«i^Tt InfiwgïAle i, • 
€ouran't*, voteftt^ar *OiKr , Ums jfmwiï^à'atpêcecy 
Etre chef & fôWfct ^-téfbuflf c v eècénitef * ■ 

, ^ È^ ftidJ^ IbMtièMâ sflmblqiile:^ -. o : i . 
Chercher dans le pérlt<(t^<!«(q»tipFHt'âi^ir 

L'ardeur de gloi/e infaeiable 
<^ui porte les héros à s'y précipiter. 
Mais c'eft peu que fôrcer'defuj>cxbeMnur»Ules i^ 

Voyex-le dans ie mcn^ temp5 , 
Par -FeiFroi de fon nom gagner.ph»s de batailles . 
Qu'on n'en donnoit autrefois en X-^'^SSif?^ 

Après<:pla , quepuis-^faire^ï' ', ^^.^j" 

Toutes ces grandes vérités 
Ne fcmblent-cll«s'paî'dés^c<Ârt?s i*vèntéî. 
Et , lorfque je les dis , m'eftime-t-on lînceie ^ 

L' À-MO U^R* 
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VouiCû donner "iî.fouvent\jar dix.» - • 
Qu'il eft bon qu'une fois.vouscn foyiei^purtlc t^ 

Mais par LOUlS\quand magloire cft ternie^ 
Mpl , l'Amour , n'ai-«je pas tout fuie^d€^^onde^ V) 
Depuis le pouvoir qu'il me yo1c> 
Pont il uTe comme du fîen ^ 



JcÊik «ne vraie id<ile - - ' 

Qui ne (emUe ibon à rkîu 

'IaFortunib; 

D'où ce chagrin peut -il naître 9 
Quand nous voyons 5ue ce gtand Ho} ,' 
En gagnant tous les coeurs, chaque joar fai| connoî- 
tre... 

' 'L* A M o ty #• - 

Maïs c'eft par luî ^u'U «*«n rend iT\a!tre 5 ^ 

ït ce n'cft pas mon compte à moi j • • '- 
Car enfin je voudrqls (ja'il me 4ut quelque chofc ; 

Mais j'ai beau parmi tous^mes traits , 
Pour faire que des cœurs pariïion ordre îl'fliilofe , 

En aller choî/îrtotit«îtprès: ■ ' 
D'eiHc-mèmes à l'cnvi , fans qu'on les folficité , " ^ ' ^ 

Ces cœurs toirt-^-couprenftftmmés , * 
» Se Tendent tcusà Ton méf ke , • ^ ' • • - -^ 

£t> fans que je m'en mêle , Us «'«ntroavçnt charmés* 

Mars. 

Et c'eft à qu oî P Amour prend garde î V 

Pourvu que tout vous foit fournis , ^ 
Que vos'droits Ibtcin bien aiffêrmts , 
u importe.., ^ 

L' A M o U R. - 

« . Pafib. efxcor^our ce <^ul le re^rde ; 
Mais ce qui'fait tout mon reiTefi^ioient , ^ "... 4 
Et m'eft une peine cruelle , 
C'eft que lorfqu'avec une belle , 
J*ai fait l'union d'un amant , ' 
Et qu'elle en croit les nœuds ferrés fi fortement , 
Que rien ne faiiroit plus l'arracher d'auprès d'elle , 
Si L O U I S dans fa noble ardeur 
Court Ott l'appelle fon grand cœur , 
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VsLisAnt , quoique plein de tendrelfô^ 
Se reproche un lionteux repos , 
Et quitte au(ïl-tôt ùi maitreilb , 
Pour fulvre les pas du héros* 
]Elle s*en plaint, elle en foupire, 
^ ' Et^par fa di%race fait voir 
'^ ' - La foiblefTe de mon empire* 

JjAXBNOMMiE. 

Que n'ufex-vous alors de tout voue pouvoir t 
Poux rappeller ceux que la guerre attire ^ 

£' A M o u R« 

I| ne tient pas à le vouloir ; 
Mais j'ai beau faire , j'ai beau dire ,' 
Charmés^e von: LOUIS> de marcher fur fes paft. 
Quelque flatteur que pour eux ^e puiflè être , 
'Ce A un enfant qui parle, ils ne. mf écoutent pas, 
£t' les combats 
Auprès de leur augufte maître , 
Ont poureux plus d'appas 
jQue les plu&tendres feux qu'en leurs cœur&rj'al falr 
naître. 

Ainfi la guerre eft un malheur 
Qui me i^end inutile , & c'eft de quoi j'enrage } 
de me trouveaccablé de honte & de douleur » 
£t tandis que LOUIS fait briller fa valeur. 

Je' joue un méchant pcrfonnage* 
Matiy^ueToif-)e{ 



c r s^ c K %i^ 






SCENE I I I. 

LA GLOIRE, MARS^ LA RENOMMÉE^ 
LA rORTUNE , L'AMOUR, 



L A Olo ire* 



L 



A Gloire , \ qu! le cîef toujoarl 
Donna les héros à défendre , 
De ce templ&où j'ai foin chaque jour de me rendre , 

Je viens d'entendre vos difcours» 
Sn-vain , dieu des guerriers, doni la fierc puiflance 
Vous fait redouter àt% mortels , 
Vous prétendez détruire les autels 
Que j'ai fait élever au héros:de la France 5 
11 méritç encor plus^, & n'eft point , comme vour,^ 
Inceflàmment rempli d'un aveugle courroux* 
Lorlqu'il entreprend quelque guerre , 
Ccft pour mieux maintenir de légitimes droits. 
Ou pour confondra ceui^qui , méprîfant les rol«> * 
Se veulent ériger en tyrans de la terre. 
Rendex^lui donc juftice, & dans tous les combatî 

Vous- même accompagnez fes pas, 
Aînfî de vos fureurs on ne pourra fe plaindre j 
£t fécondant LOUIS , qui par tout fait charmer , 
En même temps que vous vous ferez craindr&^ 
En même temps vous vous ferez aimer»' 

[à la Fornme, 2 

La Fortune , je le confeilè , 

A fujet de fe chagriner* 
291e eft d'un îexê à voir avec quelque triftefli^ 
^ue fei adoxat((i(s l'i^fi^t aUuidoi»^ f, 



Maïs qu'elle fc faffc juftice , 
Ses bienfaits font fouvcntfiiivis de twliîibn; ^ 

Elle ne fait jamais de bien que par caprice , 
Et le dieu des Bi ançois^'enikit que par ôâlfotW 
Il récompenfe le mérite , 
ç Sans mêjne qu!on l'en foJdiciœ ; ^ : 

Et pour re.i3éwblir, laFprtimc «ujowfd'W 
Doit fe ranger auprès de lui. 
On oublietafonkiAootflaiice , 
Et par un furprenant efifct r 
j . • On lui croira de laprudence 5 
Et c'cft ce qu'on n'a jamare fait. 

J_à la Renommée* ]^ - 

* Pour. vous répondre^uflî , Déeflê , 
Lc-trairtitl eft pénible à remplir votre emploi.; ^ 
Mais le charme qu'on trouve à parler d'un grand R(3r^ 
Ne demande-t-il pas qu on en parle fans cefle î 
Depuis que par l'ordre des cieux 
^, -Vous publiez les merveilles 
' Et des hommes & des dîeux^ 
Fn aveï-vous jamais raconté de pareilles ; 
Ni de qui le récit vous fut fi glocieux ? 
Quanà au demi-héros qui prennent pour ofFenre , 
Que àe leurs lioms obreuK vous fafliex peu d'étar, . 
A qjioihon vous charger d'avions fans éclat., . ^ 
Dont jamais l'uvenir ne prendra connoiflâncci 
Malgré le vain orgiieil dont ils font éblouis^ 

Laiflèz-les dans la pouffiere , [ 

Et donnea-vous toute entière 
*■ A p^ublicr^es^exploits inouïs; , ^: . 

Dites plus' que jamais cent héros n*ont pu faire f 

Vou« n'aii^t qu'âiîbmmcr LOUIS , 
Et dans tout l'univéra on vomtwfAném^ei 

[ d Pi*maur, ] 
YôMS' fôuffret , je le cennois bien , * 
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' Biemeurer fiins prouvoir , eflraft deftin 1>!en rude , 
Et je piaiïis foït T Ambur ^ui ne s'occupe à rien ; 
Miks veneï voir LOUIS , de tâchex deliù plaira ^ 
Attachei'voasà letonéUérer , 
A voir fa- gloire , à l'odmtcer» 
£t voue aureKaifeft à Êitre. 

L* A H o u R. 
Je veitx fulvre votre confell. 
La Fortune, 
thscandoit déférer auv avis de la^oîfTv 

La Renommée. 

- Aîh(î4ilirtiv<W«jctm!iiX'€»oir& 

îJlA'RS» 

rV^asjÈtOpîf *\*[nr «e fempl^atitipareil^ - t 

Vous pouvet l'admirer enfemblcy 
11 méîrtte^ienTosregaTiis ; 
K ^f » liftât «lu^ ce lieu i\af&mUe 
Les pJàlto As l«9(^usiyeauxa]t^ y 
<Pa4-'4fto«»^<lir Art Ut VehltoAt^arofttre » : ^ 
Et parUors «(«snAMâ ^Scleufv )«mX , 
Marquer a?rf ki9^ai»d-4Le$kitKrjfe«1etak i^t nairre^ 
Ce qu'ils (k>tVMA*tâKi ibin ^n- il dnçne preiidre.d'et«% 

■Dajw Urtemps \que Mars 6* i/m fli/rrej dwinîtés qwl 
9nt paru aani.le^rjDl<fgue , f avancent àûns le temple y 
jovr en mieux exavfirver \les hita^té^., Iji p^ujîque fort 
fun-ies c4tf$-du tkéa,^^ .«o^ecàii^ If^re de tablafwrg à 
Idmaia ; elle ejijui^ie des afts , tant libéraux que mé^ 
&iajdqiœs /jiâ'Jhni^^^agficTiitnre àvtcfuit'hhhit^exnaià't 
à' épis ^6h ,y^ti:nèit^ftt hêcht^ h navigation 3 vêtue 



VorfévreHi j chargée de chaînes (Par 6» de fientna î 
la peinture, tenant unepalete tf un pinceau { h gum 
une épU; la géométrie , un compas ; Vafirommie,m 
globe ; la fcidpture » un cifeaiu La comédie poroit ds 
l'autre cSté , tenant un mafpie i (^ accompagnée des 
plaifirs. La chajfe qiàon met enfemhle au nombre des 
plaifirs 6* dits arts ,Je faifant voir la première vécue de 
verdt 6f tenant un dard* La mafcarade la fuit hi{ar' 
rement habillée, avec un cornet d la main. Onvoitenf 
Jîdte la pêche qui tient uAe ligne ; là paume , une ra- 
quette ; le jeu dits cartes ; la bonne chère ^mfiacw 
d*or ; 6» la danfe > une poche. Après avoir par quelçuu 
figures , 6* par leurs différentes aSlims , donné des mst' 
ques de cequ^ils repréfemem ilaçonUdk O* la mufiqM 
chantent eiifemhU le dialogue Jîâvantm 

DIALOGUE DE LA MUSIQUE 
& de la Comédie. 

La CoMiDiE* 

POur divertir LOUIS , uniffons-^us enfemhle i 
Il efl le' plus grand des mordelii 
Et quand poiur lui la Gloire élevé des ofttelsj 
Il faut que la Mafique ajfemile 
Ce que fis tons le» f liés, ckarmans. 
Peuvent d mon théâtre ajo^et d'ottnfmms* > 

La Musique* 

Pour ce grand Roi qui fur lafcéne; 
Voitfifbuvent tes charmes éclater. 
J'aimerais aJI[e[â chanter. 
Mais f ai fi peu de voix qtton ne fÀ^eritend qu'âpehre* 

C£UX DES COMÉDIENS. ^ui reprifentent uoO 
partie dei ARTS & des PLAISIKS. 

Si tu nffus vevx fovgirir , nom pourrons t'en prêter* 
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tA COMÉDIE & LA MUSIQUE enfemMe. 

Umjfotts-moîis pour célébrer la ghin 
Dont hrille l'^^ugufie LOUIS. 

La Musique feule. 

2^ fon éclat , par tout , les peuples éblouis, 
Confacrent fon grani nom au temple de mémoire: 

LA COMÉDIE Se LA MUSIQUE enlènaae^ 

Udjons-nous pour célébrer fa gloîrem 
Tous eafemble. 

Vantons ce grani nom comme eiui% 
Jamcds exploits Jî fameux J 

Ne firent parler Vhifloire, 

tA COMÉDIE & LA MUSIQUE, 
avec UN DES ARTS, 

Ils font tels que nos neveux. 
Refuferont de les croire. 

Tous enfemble* 

Qiaatons , mi£onS'nous pour célébrer fa gloire» 

I LaMusique feule. 

Sur des exploits moins glorieux , 

On a placé parmi les dieux 
Le héros dont le nom fut grani 6* redoutable ^ 
LOUIS a droit plus qiCeux à l'immortalité, 
L O UIS, qui tous les jours fait une vérité 
~ Des vains prodiges de la fable. 

LA COMÉDI£ & LA MUSIQUE. 

Ses ennemis, défis armes frappés , 
Sont d monter fon nom eux-m*mes occupés, 
Vui ifoyant entajfer viâoirefur vi^ire* 

T» Cora. Tome V^IIU K 
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Tous -enlenible» 

KdJitfftt cigTimi mm conane euxi^ 
Jamais eff^oitsJîfamBm 
Ne firent parler. Vhifioîre, 

LA COMÉDIE & LA MUSïQU.ft 
. avec y N D E S A R T S. 

Ils foBt tels que nos neveux 
• Refitlhont 4e les croire» 

Tous eiifei&ble* 
€hantonSi itmffonS'-aofitsfeur xiKknrfi glov^ 

Fin PU Pr«i.ogu8« 
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ACTE PREMIER. 

Le théâtre eu prologue fait plart âtne déco- 
ration moiftsréjga Itère , mab qui , dans /on irrc' 
ftdarite y ne laiffe pas d* avoir des beautés qui 
xflaifétnt également a la t/ue. Elle repréfente unk 
plaine , où diverfts ruines marquent les refles de 
quelques palaU démolis^ & le tout dans une Jl 
4igréable variété , qu'eUe n'a aucune partie qui 
ne fajfe p^roUre quelque chofe de dirent. Au, 
bout èe cette plaine on dlcouvre une montagne 
^une grandeur proâigieufè. Elle ejl fertile dans 
le bas en plante é^ fleurs bâtardes , d» a mefure 
quelle s* élevé ^ elk devient aride ^formant des 
rochers peu remplis de verdure^ & entre-coupés 
de chemins^ Le fommet laijfe voir unpalai^ ruL 
né & défcrt ^ avec ungrafidhàriron tout autour ^ 
^nforte que la montagne efi ifoîie ^ & par où /M*; 
^rslle aux y^x. . . 
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SCENE PREMIERE. 

OLAUCVS.PALÉMON. 

Pal t'M. o N, 

I 'Admire , à dirai vrai, cçtte déncate0*e, 

Sylla tient votre cœur charmé , 
Vous n'afpirex dans l'ardeur qui voui 
prefiè , 

Qu'à Tunique bonheur de vous en voir aimé 5 
^t lorrqjie votrç rang vous pçut aider à plaire , 

Vous vous obftinf i à le taire* 
Vous paflex pour un prince illuflre Se glorieux ,' 
Que l'on révère dans la Thraçe ^ 
Çt c'eft choiiîf d'afife^ nobles ayçux , 
Que de faire un Borée auteur de votre race. 
Borée , en ces cantops de frimats & de gjace , 
S'eft acquis un renom qui ftit bruit £n tous lieux J 
Mais^ lorfque d'un rival Tamour vous embarraflfe i 
Si Taimable Sylla favoit qu'entre les dieui^ 
Lp deftin vous a donné place , 
Vos deflfeins n*en iroient que odieux* 
J,ai0èz là d'un mprtpl la troropeufe apparence | 
Et prenez de Glaucus la fîere majefl^ s 

Pour forcer un cœur qui balance , 

L'éclat de la divinité 

l^an^ue rarement et puiflTanc^ 

G L A y c u s. 

Ah! Palémoii, crois-tu qu'on puiflé avoir Jamallf 
Quand on eft bien touché , l'ame trop délicate ? 
Ec quelque deux peluchant ^ul |^ournos çisars fO«« 
batte , * 
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L'âmôur qui contraint les foufaaltj? y 

A'^tAi quelque chofe qui flatte } 
Si me faifant connoitre pour Glaucus , 

J'obtiens que Sylla me préfère , 
Pourrai-je m'applaudir de Tes dédains vaincus, 
Quand Ton ambition voulant fe fatisfiâre , 
Aura plutôt en moi , pour finir mon tourment , 

Regardé le dieu que l'amant i 
Comme prince mortel , dans mon amour extrême. 
Je voudrois lui pouvoir faire agréer mes vccux , 

Obtenir fon cœur d'elle-même , 

Et la voir fenfible à mes feux , 
Sans qu'elle sût que c'eft un dieu qui l'aime* 

P A L i M O N. 

Si comme dans Borée il vous a pu choiiir 

Le fangque vous feignez vous avoir donné l'être » 

Vous l'imitiez dans le brûlant defir 
Que l'amour autrefois dans fon ame fit naître ,^ 
Vous n'auriez pas le goût fi diâTérent du fiep* 

Chargé de la belle Orithie , 
11 fit l'asiant foumis , en prit le doux maintien , 
£t d'abord les foupirs furent de la partie ; 
Mais voyant qu'auprès d'elle ils ne fervoient de rien , 
Sans tenir au refpeâ fa flamme aflu)ettie , 
Il employa la force , & s'en trouva fort bien. 

Glaucus. 
Ah ! Ne me parle point de fuivre fon exemple. 
Moi , tâcher d'être heureux par un enlèvement l 

P A L É M O N. 

Soupirez donc toujours , la matière eft bien ample ,- 

Quand un rival en eft le fondement. 
Sylla , vous le favez , regrette Mélicerte , ( 

Pour ce prince Thébain fon cœur eft enflammé» 

Glaucus. 
Oui , je fai qu'il en eft aimé, 
£t c'cft la caufe de ma perce« 

R iiî 
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.Mais en(în , totit«à^coup ,4lirparu de cet JîeaxV 
Sans^ l'avoir préparée aux chagrins de l's^fence} 

Par ce départ ÎBjucieux 

11 femble qu'à monerpérancc 
iLabandonne un bien fi précieux* 
11 me faut manager un temps ii favorable» 

Ainû , je.vcux poux fléchir fa rigueur » 
Lui )urer tout Tamour dont le plus tendre cœur 

Se foit jamais trouvé capable y 
Et fî les vifs tranfports d'une fî belle ardeur 
La laliTent à mes vœux toujours inexorable > 

Je ferai briller à ioi yeux > 
L'honneur que j'ai reçu d'être jiu nombre des dicu^ 
Peut-être que déjà la n^rmphe Galatée , 
Qui fait tout lé fecret de mon dégui&menty 
Aura nommé Glaucus à Sylla pour amant ; 
La chofe entre elle & moi s'eii ainiî coacerté&> 

Pour découvrir fon fentlment ; 
Et pour peu que d'un dieu l'iiommage l'ait flattée^ 
Si comme prince enfin je me vols fans efpoir » 
Parlant comme Glaucus , j'aurai quelque pouvoir» 
Ce n'eft pas qu'il foit sûr qu'elle veuille fe rendre » 

Il eÛ d'orgueiUeu&s beautés 

Qui font gloire de fe défendre 

De l'amour des divinités» 
'Apollon autrefois fut l'amant le plus tendre » 
Et l'ocre de fbn cœur foumis , pafBonné , 
Ne put touchef la tjop fîere Daphné» 

P A L ]È M Q N» 

Mais à quand découvrir que le prince deThrace 
Cache en vous ce Glaucus que l'on ne connoit pas ^ 

Gl au eu $» 
Lalflfè à mi flamme encor rendre quelques combats > 
Malgré ce que je fouffre \ voir Sylla de glace » 
Je perds ce que l'amotir a de plus doux appas , 
Si Glaucus daof foa caur peut lêu4 me donner pUcf « 
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P A L É M O N. 
l'étrfr divin , fani dou«« ««ft'uii gtâjaà bien , 
Le privilège en eft commode i 
Mais pour mw,)e voudroic^u'au moini .ce fût la mode| 
Que les dieuxpûflènt tout , & ne fodârttient rien» 

G L A. U C u $. 
C'eft l'arrêt du fort , nous nefommes » 
En matière depailîpni , 
Que ce qu'ld bai^ font les hommei ; 
Et û des transformations 
Les miracles nous font poflîbles , 
L'heur d'être plus.ou moins fenâbles 
Ne fuit pas nos intentions* 
Par nous les volontés ne font jamais forcées ; 

Et quand l'amour nous a touchés , 
Pénétrer dans les cœurs , lire dans lespenfêes , 

Sont droits qui nous font retranchés* 
Ileftboti »apr^s tout, qu'une telle impuiflànce^ 
LaiEànt craindre Se douter , irrite le defir , 
L'incertitude anime l'efpérance ; 
Et nous aimerions fans plaiiir , 
Si nous n'aimions qu'avec pleine ailurane« 
De ne trouver aucune rélîfUnce 
Daas l'objet que l'amour nous auroitfait €hoi£r« 

P A L i M o N* 

Comme je n'aime pa^ la peine • 
J'y ferols « je l'avoue , un peu moins déUctt $ 

Et quoique yaincre fans combat 

Ne foit pas pour une ame vainc 

Vn triomphe de grand éclat , 
J'aimerois à trouver la viâoire certaine» 

Témoin les belles que voici , 
Dont chacune avec moi prend diâérentt route $ 

Je vois Ui fîere fans fouci » 

Et je ne fais le radouci 

^u'aupr^ de celle ^at m'écoute* 

H iiij 
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SCENE II. 

GLAUCUS , PALÉMON , CÉLI£ , MtlISSE} 

QGi AU eus, 
Uo!,reulefran(Sylla» 
C É 1 1 E« 

Derrière ce c6teai( 
Elle a trouvé la nymphe Galatée , 
Avec ^ui , par refpeô , elle s^eft arrêtée* 

G I A u c u s. 
Sans cette occafîon , il m'eût paru nouveaa 
Que vous Teuffiez ainfî l'une Se l'autre quittée* 
Que m'en apprendrez-voui , & que dots-je erpéiCJ^* 
pu pur amour que je lui fats paraître } 
C 1 1 I E. 
Sa fierté peut ne pas durer r^ 
Mais qui rifque fur un peut-être >' 
A quelquefois long-temps à foupirer* 
MÉLISSE. 
Seigneur , û vous m'en voulez croire ^ 
Vont céderez d'aimer qui ne vous aime pat , 
Vous devez cet effort au foin de votre gloire ^ 
Et c'eft vous ravaler trop bas , 
Que de céder une victoire 
Dont vous voyez qu'on fait fi peu de cas* 

C É L I E. 

Contre l'amour Méltflè eft toujours animée , 
£t dit plus qu'elle ne feroit* 
MÉLISSE. 

U eft vrai que jamais je n'eus l'ame enflammée { 

Mais le dépit me guériroit , 
31 j'aÎBOif un nonçnt faai qut ;e fufiç alBvéf. 
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G L A U C U s» 
Non , vos confeils font fuperâuf , 
Mâtilè > il faut que )'aime , Se le deftin l'ordonne i 
Maif lorfque tout mon cœur à Sylla t'abandonne » 
Qu*ai-je en.moi qui me doive attirer Tes refus? 
Mon rival vaut-il tant qu'elle me le préfère , 

Quand il s'agit de choiiîr un époux } 
Et fuis-je fait d'un air • • • 

C i L I E. 
Non , Seigneur , au contraire , 
Air , taille , mine , port , tout eft brilfônt en vous 5 
Et vous auriez le cœur de quelqu'une de nous , 
Si quelqu'une de nous avoit l'beurtde vous plaire* 

MÉL I s s E.^ 
Qui cherche à prévenir d'un air û gracieux , 
Doit fe fentir d'humeur à ne fe point défendre* 

. C É L I E. 
Sans doute > ie tiendrois le parti glorieux » 

Car , comme vous , je nç^eux pas le prendre 
Sur le ton fier & férieux ; 
ktls , foit dit fans bleflèr le pouvoir de vos yeux , 
Qui vous donne droit de prétendre 
Jufqu'à la tendreflè des dieux ? 
Celle qu'on voit qui fe défend le mieux « 
£(1 quelquefois la plus prête à fe rendre* 
P A L lÊ M o N* 
Celle eft fans façon , & je l'aime par-là* 

C É L I E. 
A quoi peut fervir la grimace } 
G L A U c U s. 
Quoi , tonjoiirs Mélicerte eft aimé de Sylla , 
Quoique par fon abfence il m'ait quitté la place ,' 
Il l'ofe abandonner , fans qu'on fâche en quel lieu 
Son ingratitude l'entraîne ; 
Point d'excufes , aucun adieu , 
Et les foupirt d'un prince , de peut-être d'un dieu. 
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Ne pourront contre lui cévoltv l'inhumaine } 
La conftance oft » fans doute , un peu>hoi:sd« fsùCoa^ 

C AxiE. 
.Voilà ce qu6 c'efi qu'une fenune* 
Quand de ramouf k dauaoseiii potfon 
S'eft une £oif empaaé de ion aine > 
Il la brouillç il bien avecque fa rakfoB , 
Que la plus noire trahlCon 
Peut à peine éteindre ra>flamme. 
J'ai beau , pour vous fervir » peindre votre rival 
De toutes les couleurs qui repouflèntl'ftftixne « 
De fen éloignemcnt j'ai beau lui faire un crtAe 9 

Sylla founent.que je le coanoit mal , 
Et croit brûler pour lui d'un ieu û légitime » 

Que dM»rardcjif de kxevttiff , 
Elle veut 4e Cir«é faire agir k poinKÛr* 

G I, A U c U s» 
De Circé ! ^uoi>, CéHe • • « 

C 1 1 XI» 

Oai , d^ aiiîoard'bttl même 
Elle fongc ï (e rendfe su palak de Carcé* 

Gl.au c us» 
Je l'apperçois qui vient» Ciel , âMit^U queje IVmie » 

Si de fon «sur par ma tendcefle estfènie > 
Mon indigne rival ne peut êcre cbaltS ? 

S.e E N E I I L 

CLAUCUS y SYLLA , P ALÉUéON 9 CÉLIB , 

MÉLISSE. 

OG L A U C U s* . 
U'avei-^ouf réfolu « Madame ) 
VOiSTje tOu>ouia languir 9 ft languir fans efpçlx ) 
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S Y I L A. 

7e vous Tai dëja dit , j'eftime votre Hainme* 

Prince , & vos vœtixoâfects auroient touché mon ame|^ 

$4 fur moi Mélicerte eût eu moins de pouvoir* 

G I A u c u s. 
Doit-il le conferver , ce pouvoir <^ui me tue , 
Quand il aime aflèr peu pour vous abandonner ? 

Safuiteefi-eUe à pardonner ? 
11 vous quitte , il renonce au bien de votre vue. 

Et vous voulez vous obftiner 
A lulçarder la foi qu'il a re^uet 

Sx LL A* 

Qu'il en fott digne , ou non , tout eft égal pour vous ^ 
Je dois toujours Taimer , s^il m'eft toujours (idéle s 
Et û de fon dépai t la cau(b eft crimineUe , 
Tous les hommes par lui méritent le courroux , 
On pour venger ma gloire un jufte orgueil m'appell^ 

Et je leur dots jurer à tous , 
Pour le crime d'un feul , une haine étemelle* 

GlAUCUS. 

Quoi , regarder ce crime ainfi qu'un attentat 

Que partagent tous ceux qu'un beau feu vous attire i 

S Y I z. A« 
De l'amour une fois on peut fuivre l*empire , 

Au péril de faire un ingrat ; 
Mais , d^ qu'on eft trompé , l'épreuve doit fulEre ; 

Et pour peu qu'elle ait fait d'éclat , 
Qui de nouveau peut croire un amant qui foupire^ 
N'a pas fur la fierté le cœur bien délicat* 

G I A u C u s. 
Xigoureufe maxime ! A quoi me réduit-elle , 

Si rien ne vous la fait changer i 

S Y L I A* 
Je n'aime pas l'eiprit léger i 
Et & Yiâmç uaç iafidélc » 



\ 
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Jamais paffion nouvelle 
N'aura de quoi m'engager. 

G L A U C U s* 

AH l Si vout connoifliez )ufqu*Ott pouf Vous la mieilnO 
Pouflb les tranfports de mon cœur 1 
S Y L L A. 
Je le< croif pleins de la plus vive ardeur *, 

Mais que voulez-vous qu'elle obtienne , 
Lorfqu'un diou même éprouve mSi rigueur I 
Je viens de quitter Galatée , 
Qui m'a peint de Glaucus le violent amour , 

Je ne l'ai qu'à peine écoutée; 
Tout cède à Mélicerte , Se j'attens foo retour; 

Glaucus. 
Il e(l jufte qu'un dieu fur un mortel l'emporte j 
Et fi Glaucus brûle pour vous. 
Ce choix à votre gloire importe 9 
Je le verrai fans en être jaloux. 
Au moins ce me fera quelque chofe de doux , 

Que mon malheur au plus haut rang vous porte; 
Et ma douleur fera moins forte 
Par l'avantage de l'époux. 

S Y L L a. 

Prince, l'ambition ne régie point ma flamme S 

Et Cl i'avois encore à choiilr un amant > 

Je ne m'attacherois qu'au feul empreltêment » 

Lui feul pourroit tout fur mon ame. 
Ainfî } tout dieu qu'il eft , (i Glaucus écouté 
De mon cœur fe rendolt le maître , 
Ce feroit moins par fa divinité , 
Que par l'amour qu il me fêroit paroitre» 
Glaucus. 
Quoi , d'un dieu pour époux faire fi peu de cas , 
Qu'un mortel lui folt préférable ? 

S Y L L A. 

C'eft à force d'aimçr que l'on fe rend aimable ; 
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Et Je ne me figure pa$ 
Que d'un amour folide Se ftable 
Un dieu chérifle affez l'appas, 
Pour en être long-tempi capable; 
G L A U G U s. 

Ccft mal juçer des dieux , qu'avoir ce fent'imcnt. 

S Y LL A. 
Leur flamme eA fî-tôt amortie , 
Qu*on les peut croire tous portés au changement* . 
Le foleil q'a-t-il pas abandonné Clitic , 

Lui qui fembloit Taimer û tendrement } 
Croyez-moi , leur amour n'approche point du nôtre« 
Si c'en gloire qu'un dieu , quand on l'a pour époux , 
U en fiiut eCuyer mille chagrins jaloux ; 
Et Jupiter lui-même , k lé dire entre nouf , 
N'çft pas meilleur mari qu^un autre* 
G L A u c U s. 
Mais par fon peu d'amour quels ennuis aujourd'hui 
Ne vous caufe pas Mélicerte i 

S Y L L A, 

n cft vrai , je foupîre , & ce n'eft que par lui 

Qu'aux fouptrs mon ame efl ouverte* 

Il s'çft éloigné fans me voir , 
Sans m'apprcndre on quel lieu fon mauvais fort 1'^* 

xilÇ5 
A le faire chercher mon foin eft inutile , 
Je demande , m'Informe, & n'en puis rien favoir^ 

Son incertaine def^ihée 
A mon efprit flottant caufe mille embarras , 
Il peut erre infidèle , U peut ne l'être pas $ 
Mais enfin je puis voir ma peine terminéç > 

Etfortir de ce mauvais pas. 
11 eft un sûr moyen d'éclaircir le myflerç 

De fon départ précipité» 
G L A U ç u s* 
Eoaployez-le , Madame , ôç faite» vanité 



uï6 c r R C F. 

D^étaler à mes yeîix ce qui me dérefpere; 

Pour mo't , qui vois que de vous pltîr4 
Tout efpoir déforoAis à ma flamme eft 6té , 
Je ne fer-ai plus arrêté 
Par un refpeô qui m'eft contraire* 
Je vais devenir t6néraire ; 
Et pour réduire enfin votre ingrate fierté » 
il n'eft rien que je n'ofe faire* 
S Y L L A. . 
C*eft pour Tamour un affez doux at>pas > 
Que chercher à fe ^re craindre* 
G LAV eus. 
SI le mien va trop loin ne m'en aceufez pas , 
Ceft vous qui le voulez contraindre 
A recourir aux attentats» 
" Pour forcer vos àtùii , je vais mettre en ufagfc 
Ce qu'en vain • • • 

S T L I. A. 

Adieu , Prince , il fiiat me retirer | 
Pour ne rien ouir davantage. 
Je vois que votre Amour commence à «^égaler» 
Et vous eftime allez pour vouloir ignorer 
L'iadifcrecte chaleur où fon txanfport l'engagt* 

G L A U G U s. 

hdadame , encore un mot. 

$trLJLAm 

Je n'écoute plat rîefl« 
G X A u c u s* 
Je vous futvraîf^ar tout , & maigri vous ; fans eel& | 
Je me plgiodi^ai de Tonoui ^«i mt pr^de* 
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SCENE IV. 

PAL£MON,CÉLIE. 



T 



P A X A M O K* 

l'Ourde bon , Célie , eft4i biea 
De fe montrer ainfî tigreflè \ 
C É L ;[ £• 
^yllt fis pique trop d'avoir le cœur cooftanc 
Pour uiringrat^iri Ta qirittée^. 
Pour moi , qui ferois rebutée » 
Si l'on m'en avoit fait autant , 
Je preadroisiânt fapn Pordre de Galatée* 

P A I É M o »• 
Aittfî l'amour d'un dieu te toacheroh le cœur \ 

C*I.IE. 
N'en déplat(b au^prince ton maître , 
Uadieu , plus qu'un mortel , en aiiiiant fak honneuc Jt 
Et (i le moindre d'eux me montroit quelque ardeur» 
Malgré ce qu'en mon ameim autre auroit fait naître« 
Je m'en ferois uiHenflble bonheur* 

P A L É M O N. 

VêUll eoifRne auWiUaBttoarent^outeileHëoa&ei} 

Elles ont beau jurer fidélité , ^ 
L'amour ne tient jamais contreia ^ttalité , . . 

Et malgré les plus belles flammes , 

L'amant an plus haut rang monté , 
£fi celur^ut tOMJours peut le plus fur leurs amei» 

C É L I E. 

Var, va , tu n'en ferois pas moins; 
^Ugré ce que tu m'as débité de fleurettes , 

Si parmi nos nymphes coquettes 
^i|fll|a'imeitoit 4'|mineur à xecevolr tes folnr* • | > 
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P A L A M O N« 

Tet ïïSbâtts alors pourroient bien être faîtes > 
Car tu veux qu'avec toi je parle franchement* 

C ]ft L I E. 
Sans doute. Mais Sylla s'avance dans la plaine , 
Il loe la faut rejoindre promptement* 

P A L A M O N. 

Kous la rattraperons , ne t'en mets point en peine { 
J'ai beaucoup à te dire , écoute feulement. 

CE LIE* 
Pas deux mots* 

P A Z. i M O N« 

Pas deux mots ! Quoi , refufer d'apprendre « • • 

CtLlEp 
Si le cœur te dit d'en conter , 
Ces trois belles auront tout loifir de l'entendre , 
Et je veux bien te laider coqueter* 

T AL tu on. 

Elles pourront long-temps m'attendre , 
Je t'aipie trop pour te pouvoir quitter* 

^ Ç E N ^ V, 

FI.PflISE, DORINS, A$T£K,IE* 

F't b.Rl s E* 

CIrcé doit préparer un charme d'Importance , 
Puifqu'en cette mpntaçne elle a voulu cherche^ 
Les herb|:s qu'elle-i^ême elle vient d'arracher , 
"Et dont l'entière cpnnoînance 
Eft un fecret qu'elle aime à nous cachçr» 
Astérie, 
Serolt-ce que déja.laflê de fa conquête » 
Au princp Méiicerte elle manque de foi ^ 
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Qu'il s'en défaire elle s'apprête » 
Et qu'elle cueille ici de quoi 
Le métamorphofer en bête ! * 

D o K I N E. 
CeA de tous Tes amans le déplorable fort* 
Après les plus fortes tendrefles 
Dont elle eft prodigue d'abord , 
Un état mille fois plus fâcheux que la mort , 
Devient le fruit de fes promeiTes* 

Astérie. 
Voir les uns transformés en loups » 
Lei Autres d'un lion endoiTer la figure > 
, C'eft une terrible aventure. 

D o R I N £• 

Ne vaudroir-il pas mieux qu'à quelqu'une de noul^ 
Quand Circé d'un amant a juré la difgrace , 
EUt cédât les vœux dont l'ofire l'embarraflè } 

Astérie. 
Pour moi , je verrois fans courroux y ■ 
Si dans fon cœur Mélicerte s'efface , 
Qu'il me vînt faire les yeux doux ; 
Et )e fens je ne far quel mouvement jaloux 
De ce qu'un autre objet le rend pour moi de glaoe« 

D o R I N E. ' 

Ainfi , ma fœur , vous croyez bonnement^ 
S*Upouvoit à Circé devenir i^ifidéle» 
Que vous l'engageriez à quelque attachement } 

Astérie. 
Et ne fuis-je pas aCez belle 
Pour mériter fon adoucilTement \ 
F I. o R I s E. 
Pour moi , je vous admire , & ne vois pai comm e ot 
K^couter des douceuiçs peut donner tant de joie. 
CelVbîen du temp€ perdu que celui qui s'emploie 
A tourner fur le tendre un fade fentiment ;' 
£t ;e ne fâche rien • • • 

7. Conu Tom VllL S 



A s T i R I E» 

Ma fœur , c'eft valnefikCfll 
Que votre pruderie arec nousfe déploie ; 

A quoi bon es déguiTemeoc i 
Vous décriez Vamour , & peafei. autreineftr , 
Car enfin votre cceur eft fait comme le nôtre $ 
Et s'il vous venoit un amant , 
Vou»le prendriex comme une autre» 

D O R I M B. 

En voici poui nous à choifir. 
Trois Satyres ici viennent pour nous iiirprendre» 
Comme fans nul péril nous pouvons lesc&teodte ^ 

11 faut s'en donner le plaiilr» 

F L O RI s B. 

Vous n'en craignex potati'iafiE^bBce ^ 

A s T ]ft R I E. 
Grcé n'efi qu'à dix pas de nous , 
Et nous aurons par elle une s&re vengeance ^ 
S'Us méritent notre couiroux» 
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SCENE y L 

FL0RISE,DORINE,ASTtit|Si 
trois SATYRES. 

I. Satyre» 

VOtts n'échapperez pa» ; noua vou» teaofif }Ui 
belles; 

F I o R I s E» 

A]i,auif<sur$ * 

2* S A T T R 7. 

Coàti-enom v^ fl i fci w ftfc w n t tiH| j 
\jt feulmoycnde fortir de liôs mains ^ 
~ C*eft de n'être pas tr9paucU^ 
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A s T 4 R I s* 

Vous êtes d'açoommodement $ 
Encore e(l-ce pour noM une aflcx bûvae atfftue» 

Çà , regardonj ce qu'il faut faire , 

Maia> fur-tout » po'mt d'empoitameiit* 
t. Satyre* 
Il fâat vivre pour nous > & cberdtts à noua plairez 

A s T A n I B* 

Il eft.boa de finioir comnent* 
Avec vous volaittiera>eniMaapaonAAt pour fcflMbCli 

Novt irofxf kabiacff Us faigtsw 

. 1» SAT YR E. 

Ceft bien noire atfaira ^ tons trois* 
X. S A T Y R E. 

S'il ne tient qu'à ceki, H^h^men )oiadra nos amei $ 
Voici celle dont je £iis choîk* 

a» S A T T R B* 
N* te bèta point tant , c'eft cello 
A qui je veitt donner nia £6i« 

I» S A T V R B. 

J'ai parlé le premier , je l'aurai* 

2* Satyre; 

Bagatellei 
. Tu piéttna ma iaîre k loi i 

I* S A* T Y R Et - 
Ceft un anèt donné fans rctoof* 

3« Satyre* 

J*en appelle* 
z* Satyre» 
Tu t'en \»iE mêler 2 

U S ATYREi 

£t pourquoi 
. Voudrez-vous tous deux la plus beUe, 
' ttantioûi deux £lMi laids que moi? 

SI} 
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2. s A T Y R E« 

Je fuîs plus laid ? Voyei fa mine f 
Mal figuré > trapu , courtaud. 
3« Satyre. 
Â caufe de fa taille , U veut le porter haut; 
Mais qu'il approche, U cft d'une odeur fine 
A mettre le coeur en défaut* 

Astérie» ^ 
Cefi pouflèr trop loin la querelle^ 
3e fai pour la finir un moyen glorieux* 
• Celui des trois qui chantera le mieux. 
Choiera de nous la plua belle* 

I. SATYRE* 

P'accord» 

2. Satyre. 
Je le veux bien* 

3* S A T Y R E« 

Rien ne peut être nûeuxl 
. I* Satyre* 
Silence \ ma chanfon nouvelle* 

CHANSON DU PREMIER SATYRE- 

T^ Eux beaux yeux me charment^ 
J^ Leurs traits me Mfarmenz « 
Mais s^ïis ne font doux. 
Nargue de leurs coufs^ 
J'aime une maîtrefft 
Qià me tend le»lras% 
Fi de la rudeffe 
Avec mille appas ; 
La beauté tigreffe 
Ne me plairait pas. 

Qu'eft-ce ) Hé bien } N'ai-)e pas une voix ^vX ra^* 
fonnç } 
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Astérie. 
Elle a de quoi nous charmer* 

2. Satyre* 
Pour ceflèr de Teftimer , 
Écoutez comme j'entonnet 

CHANSON DU SECOND SATYR& 

T 7 N Jour la jeune Lifette 
^ Couchée d l'ombre d^un hoisi 
Difiix cPune trifie voix , 
Hélas! hélas /faut-il rêver feulette , 
Et ne pourroit'On quelquefois 
Se trouver deux d rire fur l'herbette ? 
Un berger Jurvint 
Qui lui tint 
Bonne 6* douce compagnîei 
^ur la rencontre au bois, dis qiion en eut le vent$ 
Onfitjafer la calomnie* 
Qui mit cent contes en avant $ 
Miais Lifette laijfa médire. 
Le berger Vavoitfait rire» 
Elit y retourna fouventi 

Ma voîx } Eft-U rien de fi doux 2 

D O R 1 N E. 

Vous avez fait tous deux merTeilIe«« 

3. Satyre* 

Ce n'eft eacor là rien , apprêtex vos oretlle$t 
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SCENE ni. 

FLORISE, DORINE, ASTÉRIE, troil 
SATYRES.deuxautrcsSATYRES 

qui furyiennent. 

A4, S A T T R E* 
H , ah ! Troupe gaillarde , il fkit^on avec Toaif 

I, SATYRE. 

Alte-là. 

j. S ATTR <• 

Vous penfiex avoir ckacuA la v6tre. 
Mais voui n'avex qu^ décompter, 

2. Satyre. 
Ah l S^il ne tient qu'à dt^uter. . • 
4« S a T Y R t. 
Preneï-en votre part , & nou$ donnet. la nétre J 
Quand OB parte raifo», il hriaue écouter. 

Astérie. 
Avec eu% av^nt vous nos payions font faites , 
^ous le» loix-de l'hyQM* ib nous donnent leur fo!« 

5« SATYRE. 
De l'bynm»? Ah ! Je m'ea ris , «oi« 
Ce font là de b^es défaites. 

3. SATYRE. 

Le pas eft un peu. hasardeux. 
Si nous fiaifons jouep une ioi^ la iniirHO • »» 

4. SATYRE. 

Pour n'avoir rien à débattre avec eux t 

De ce c6té tourne la vue , 
Celle qui vient fuifira pour nous deux , 
Slle feule , elle vaut plus que les trois enkHibUf 

5t SATYRE. 

J'en fuis charmer 
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SCENE K I I I. 

. CIilCÉ,FLOIlIS£,DORINBt 

ASTÉRIE, cinq SATYRES. 

f. Satyre i Cîrcém 

IVX ^ Reine » il fe peut • • • 

C I R C i* 

Infolenl^ 
jt*e(l Circé qui pa]»u> que chacun de vous trcm^l% 

Astérie. 
L'amour à 61 tr ne les rend pas troplepti* 

D o r I N E* 
Voici pour eux 4es paro^e^ terribles* 
F i o R I s s. 
Kl ae s'attendotent guère à ce fâcheux reverf « 

4* S A T Y R B» 

Tenons bôi»« 

CiRCÉr 

' Contre moi? 

4« Satyre* 

Voir tam de hkni oftitl | 
J^roepait»; 

C ^ R Q <* 

C'en efi trop* Vous , efpritt Invliîbler t 
A qui ie rens toute» ehofes poilîbles , 
]Port«z*le« loin dicl par 1< milieu des airs* 

{ Les cinq Satyres JM trâtvés , dfjBx dmt, Ui 4iafjy 
ilfi^ i^i ri^fli^ i ^ ^' ^^ (ttitresfir U ciniart. 2 



%is crues'. 

A s T É R I E* 

C*eft 1^ , pour nous ttrer d'a^airef , 
Prendre des chemins ztCcx courts* 
C I R C É Âfes nymphes. 
Allez, lâUTez-moi feule en ces lieux folitalref* 
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SCENE IX. 

GLAUCUS, CIRCt 

MG L A U c U s. 
Adame , Je venois vous offrir du fecours 
Contre d'infâmes téméraires ; 
Mais le prompt châtiment que vient de recevoir 
Leur infolence extrême , 
Me convainc de votre pouvoir* 
Vous n'avez eu contre eux befoin que de vouf-mè&c« 

Et d'un feulmot leur efpoir renyerfé, 
Me fait connoître en vousla fameufe Circé. 

C I R C É. 
Vous ne vous trompez point , j'ai le Soleil pour père » 
Et je tiens de lui ce grand art , 
Qui , dans tous les lieux qu'il éclaire , 
Aux honneurs de fon rang me donne tant de porta 
Je ne puis cependant m'applaudir trop du zélé 

Qui vous intére(& pour moi , 
c ' U part de l'ame la plus belle ; 
Et je voudrois favo'ir à qui je dois 
Ce qui rendra pour vous mon eftime étemelle* 
Si par ce qui brille à mes yeux , ' 
L'air , le port , la taille , la mine , 
Je puis de votre fang pénétiçer l'origine 9 

1^ fource en doit venir des dieux ; 
Bt pour voue le deftîn • • • 

GlAUC^^ 
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Je Pavoue'ral , Madame , 
Le deftin m'a comblé d'honneur jufqu'à ce joar s 
Et le rang <iue je tiens dans une illuftreVout 
Auroit d&qttol fatisfatre monôme , 
« Sîj*étôtscoôtertrdel*arii(>«r;; 
Ma» unenytripbè ingrate adtant qu^éeâf a(fliâWe ', 
Sylla , la chamàhte Sylla , 
Par use rigueur incroyable V 
Ne peut fouft-ir mes vœut , les rejette*, d^ c'eft là 
De tous les maux pour moi le plus infii^poi-table ; 
Son cœuf d*im autre ambur'dès long^temps préveik ;• 

Traite mes plaîritei d^indifcinettés* 
MéUcerte« ,• • 

Ce tiOm*nè'itf'ëft pas indoiitttf ^ • 

Etjè fal par IW ^ui vons^iètesî' 
Jufquej dans sàon^alSIè'v^tre aâroùi^a^îè^br'uh' ^^ 

On y plaint le prince de Thrace , '* 

Que trop d'aveuglement réduit 
A la honteufe^^AHéîitfibU'dïi^tAB 
De pouâèr des foupiu dont un autre a le fruib 

G L A u c u s. 

Il n'en eft point de plus cruelle , 
Me« maux pailèat tous cetk&^lii £e peuveiu of&lr $ 

Mais eft-U lv»nfeax^d6Ut{^rir 

Lorfque la caujEb etf eft Rbelle î 
T#ut ce qu'un rare oh^pt euti^^ais de charmaat« 

Tout ce qui peut toucher une ame^ 

Sylla. •« 

C I R G É. 

Vous parlex en amaat ; 
Maïs enfin , vos chagrins naKTant de votre flan^me | 
J'y puis donner quelque foulagement» 
G L A U c U S. 
Que me dites-vous \ Quoi. Madame , 
T. Corn. Tqmc yilL . t 
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Vous fereï ^ue Sylla fînifïè mon tourment I 

C m c É. 

Je ferai que l'amour propice 

Répare vos tranfports jaloux 

Par tout ce qu'il a de plus doux ; 
Mais il faut que le cliarme avec vous s'accompliiS^ 
Ce/etit v^fr intér^s , je ^e puis ^ieo fans vous» 

Dans mon char je yous o^re p ace , 
Mes dragons emplumésqui le tiennent enTaif i 

Vers moi feront prêts à voler 

Au moindre ligne que je fa/Te. 
1.^ VPil^ quidefceod. Prince, pe craignei riei| 

Lorfquie Circ/é vous Cert de guide. 
G L A u C u s.' 

né 

PEft-il quelques périls donc l'amour s'mtimide » 
Quand U eft fort comme le mien i 
£ Glaucus entre dans le char de Circé, fui i^adeuk 
^ Vfâr asvfc die dans fon palais* } 
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Vart Cf la nature ont également part à ce qui fait là 
iécorâXioh de cet aâle* Cette grande montagne qui a paru 
dans le premier , s'abîme d*une manière auffijurprenante 
qiCelle s'étoit élevée , &• laijfe paraître en fa place un 
jardin rempli de berceaux , de fontaines, déplantes , de 
fiturs 6» de vafes , fur lefqueùfont des enfans montés 
fur des cignes qui Jettent de Veau^ On y voit encore é^au» 
très rafes de porcelaine , de terre ciselée ^ (^ de mar- 
bre blanc* Les ornemens enfant d'or , 6» ces vafes font . 
remplis d'jorangers, d'arbres fruitiers , 6* de fleurs na- ; 
turelles. 



SCENE P REMIERE. 

PALÉMON.fLORISE, DORINE , ASTÉRIE* 
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F L O R I S E* 

lAét. rejoindre votre maître , 
Et nous Uiflèx ici trsrvailler en repos. 

P A L ]6 M O N. 

C'eft me chailèr un peu mal-à-propos* 
Comme nouveau venu , peut-être 
J'ai droit de vous dire trois mois* 

Astérie. 
Ma fœur , quand il en diroît quatre» 
Je croi qu'il n'en férclk que mieux* 
Pourquoi de votre férieux 
Ne vouloir jamais rien rabattre ? 
]1 ùuit rire, autrement les jours font ennuyeux* 

Tij 
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P A L É M O M* 

Vous aver le goût bon , ma cherfr^ 
I.a joie eft toujours de faifon. 
D O R I N H* 

Jç Te "crois d'humeur • • » 

P A L É Ii| O M» 

A tout faire t 
Badin , tant c^u'il eft néçelTair.e , 
Même un peu plus quç de raifon» 

Astérie. 

Il faudra faire connoiflànce « 

Après ne fois point en fouci ; 

Les plaifîrs femblent naître icl« 

On les y trouve en abondance. 
Mais qui t'a découvert qu'au palais de CIrçé 
J'pn maître parmi nous s'étoit laiiïe condulrç ï 

P A I É M O N* 

Quand dans le char il s'cft placé , 
Jt n'étois qu'à vingt pas , & veaois pour l'inllruinl 
Pu départ de T^objet dont foo cœur eft bleijféé 
;Sylla vers ce palais a déj a pris fa route ; 
P^iu: eA donner avis je fuis vite accour u« 

D P R I N E» 

Quoi , prefqu'en un moment î 

Pal À MON. 

Saosdouttt 
Circé fortQtt du char lorfqu'icl j'ai pif u^ 

Comme mon maître eft du fang décorée » 
,Pour tous ceux de fa fuite il a de* venis folers , 
Qui pour les trajifporter où tendent leurs fouhaltf , 

Sont une voiture ailtirée ; 
L'un d'eux , d'un vol lé§^ , m'a-mis dans et paiais§ 

A s T JÊ-R I & 
Pour ton maître SyUa va n'être plus à craiadfe ^ 
Il efi d'a\itres appas qui touch«rojM fou ^ç^ui^ 



C 1 ne T. ^«E 

P A L É M O N; 

7è joute qu'^ changer on le puifltè contraint , 
Sylla feule lui plait ; 6c , malgré fa rigueur, 
U chérit trop Ces feux pOur les ktfièr éteindreg 

D o K I N &• 
Ce n'eft pas avec noù» qu'il doit fîiire le fier ; 
Pour confondre l'orgueil , le réduire ilux -prierez » 
Nos herbes font à craindre , & les âmes altieres 
Trouvent ici peu de tjuartier. 
P AX i; M o N« 
Faltet de votre mieux , mon maître a des lumterei 
Qui le rendront auifi forcier 
Qat vous pourrez être forcieret* 

Astérie. 
Pulfque tu nous braves pour lui , 
Tu n'as qu'à l'avertir qu'il fonge à fe déésndre. 

P A L É M o N. 
^y cours. Si vous voulez le forcer à fe rendre , 

Travaillez-y dès aujourd'hui 5 
Ct gardex/eulement d'être prifes fans prendre*' 



SCENE IL 

FLORISC, DORINE , A S T £ R I Ei 

JD O R I K E. 
"£ ne AU s'il croit qu'au befoin 
Son maître contre nous aura de quoi fuffire ; 
lifats de nous épargner il ne prend guère foin* 

•F t o R I « E. 
En badinant voilà ce qu'on s'attire* 
Le grand plailir de vous être fait dire 
42u'on ne voua aaint , ni de près , ni de loin | 

T iij 



lia C I R C r. 

Pour mol , qui me fuis mife à compofer un charmé « 
Pour guérir un mari de fon ombre jaloux , 
Je penfe avoir mieux fait que vous ; 
C'étoit un éternel vacarme , 
Je Tappaife , & rejoins Tépoufe avec Tépoux* 

A s T ]& R I E. 
la paix ainH par moi n'auroit pas été £ùte ^ 
El comme dts jaloux de tout temps on a ri y 
Pour faire crever le mari , 
J'aurois rendu la femme (î coquette , 

Que rien n'anroit jamais guéri 
Les viflons de fon ame inquiette* 
Apres tout , qui voudroit de près y regarder, 
C'eft bien aux maris à gronder , 
Si quelquefois de tendres flammes 
. S'allument dans nos jeunes cœurs* 
Que ne font-lis les galans de leurs femmes ï 
O» n'en chercKeroit point ailleurs» 

D O R I N E» 

Tous les maris n'ont pas tant de délicateiTe » 

Et j'en fai de moins fcrupuleux , 

Qui des galans qui vont chex eux^ 

Ménageant rutile tendreflè , 

N'ont befo'n de notre pouvoir 
Que pour être fans yeux , quand' il ne faut ren voir* 

As T £ R I E. 
• '- Que direi-vous d'un tas de belles 
Qui donnent le champ libre à cent regards errans^ 
Et qui pour voir leur cour grofïïr de fouplraos , 

Nte font à tous momens pour elles 

Faire des charmes différens } 
Fncor , tîout de nouveau , j'en ai deux de commande 
Pour reblanchir des^lys eéacés par les ans ; 

A moins qu'avec nous l'on s'entende , 

L'âge fait de vilains préfens 
Pont la beauté n'e ft pas bonne marchander 



<? TR d É*. If? 

F L O K I s E* 
Ce font Ik des emplois légers , 
Les miens font de plus d'importance» 
tBn brave qui n'a pas une entière alTurance , 
Quand il s'agit d'aâfronter les dangers » 
' A mis en moi fon efpérance* 
Pour le garantir de l'efiFîroi 
Qui rend des plus hardis la valeur étoufiee > 

J'ai promis de le rendre fée* 
Étant invulnérable , il trouvera de quo! ' * " 

S'acquérir les honneurs du plus brillant trophée $ 
£t pour CQ^ibler fes vœux , Circé • • • Mais }e la vof» 



Ém 



1^^ 



SCENE III. 

CmCÉ / FIORISE , DORIN& j- ASTÉiUH- 

^C I R C * 4 Florife. 



A 



Lie* dire au prince de Thrace , 
Que s'il ueut me parler , je vais l'attendre ici. 

• IdAftérie.^i 
Et vous , par qui la joie en- teuv lieux trouve place f 
Préparez quelque- voix 4ont la douceur effiice 
ixs chagrins qut im caufc t» sRnotfieok ioud» ' 



. ■ ■> ; 



ra^ 



S C E ^ E I V. 

CIIlÇi:,DpjLINE. 

Uandpour favpirifer.l'ardeur (^u'il a depla'irl$ 
A l'objet inhujnaui quUonfond fon efpolr , 
. Vpusf jpplayei yot^e pouvoir , 
S'il m'eft permis de v^ rien taire , 
Je crains bien qu'en voui lai(Iant voir' , 
J^ous-même n'empêchiez ce que vouspenfez&i^fii 
-Vos yeux n'eurent jamais un fi brillant éclat , 
Pour le prince déjà ma pitié s'en allarme 3 
Tout ce qu'à la ^ea'^té de^fin , de déltçat v%« 

C I R C i. 
ï^Bti^^Wa trQuy^s*tu ^uc mes^^eiw ..•.. 

D O R I N E* 

•Ceft un chtr^ft 
C I R c i. 
Te par ols-rje touchante ; &ii daof cet état 
A quelque coeur altier je vais livrée combu» 
Penfes-tu que je \ft dcfarme \ 

K'en do^t^ .pft}9t.; .^oui mol , je^edEe cache|ias» 
Quand ii)p^pl4i|,tendrea.xflBU3c.Q&rt6 à quelque JbeUei 
M'auroient par cent fermeni fournis à Tes appas, 
Dès que je vous verrois , je ferois infidèle* 

C I R e i* 
J'ai l'aflTront cependant, & tu m'en^voîs rougir , 
Que le prince m'ait vue , & ne m*ait point aimée» 
l.'ardeur de le toucher a beau me £&ire agir , 

Sylla feule en eft eftimée $ 
Sylla l'occupe tout , & ^il p ouâê uo fouptr , 



€ eit Sylla qui rarr^che à Ton .a|»e charmée* 
Je l'ai quitté d'abocd pQui }ui do^pejr le temps 

De réfléchir fur ma^eQ<^ootre ; 
Mais en vain à Tes yeux de nouveau je me montre ^ 
Le nom de ce qu'il aime eft tout ce que j'entens*} 
Et quand SyJÙa par moi devroît être efi^cée , 
Sylla plps.que jamais régne dans fa penfée* 

•D -O R I N £• 

J'avoîs cru qu'exprès avec lui 
Vous 9y\çz fufpen^u le pouvoir de vos charmeur 

-CiRCjft. 

Kofi , Dorloe , Se par-|à }ug;e de mon ennui , 

Si mes yeux font de sûres armes , 

Pour l'attaquer j'en ai cherché l'appui* 

Ils n'ont pu rien , ces yeux, \ qui je dois la gloirç 

De m'aiTujettir tous les cœurs ; 
Us no'ont fur Mélicerce obtenu U viâoire , 

Lui pour, qui , û je l'en -veux croire » ^ 
Cette même -Sylla n'eut jamais de rigueurs $ 
Et le prince de Thrace suroît fepl l'avantage 

De ne pas'foupirer pour moi ^ 
Mon j non , il fne viendra foumettre fon hommage ^ 

C'eft une indifpenfable loi 

Dont il n'eft rien qui le dégage* 
>^on art ^ fsk fierté fera viftorieux , 
3e viens de m'en fervir pour etr« plus aimable S 
£t c'e(| de-^là que vient cetédat redoutable 

Que tu vois briller dans m&B yeux* 
Non que le prio^e g ic^ poîqt m'ait charméei 

Que la douceur d'en être aimée 
Ait de quoi .plus long-temps inériter n^^ de^rs » 
Ses peines feulement à mon caur feront.cjipre^ 

Et je mettrai tQu^me; plaiiirs 

A Uii voir pecdre des fqupir^ « 

Que jUuicm r«ii4« «é^ftil^Di^ 



il/ c I « c r/ 

D O R I N E. 

' Et àûM cet iinprév& revers , 
Que deviendra ramoureux Méltcerté ? 
C I R C É. 
Qu'il- /éprenne fcs premiers fertf , 
Ils le pourront confoler de ma perte* 
Pourquoi , quand par le temps l'amour eft abattu^ 
Oppofer la confiance au dégoût qui l'accable , 
Et ne pas s'affranchir , par un choix agréable , 

^' De la ridicule vertu 
D'aimer ce que le cœur ne trouve plus aimable î 
D'abord pour Mélicerte , il faut le confcfTer , 
Tout mon plalfîr étolt de le voir s'empreftèr 
A me venir expliquer fa tendrefl^* 
Ses foins ne pouvoient melaflèr* 
" Je fens qu'enfin ce plaifîr ccflc , 
C'efi ailèz pour permettre à t'amour de ceilèrc 

D O R I N E* 

Ainfi fô piquer de confiance , 
H'cft psf une vertu propre à nos jeuiles aiiS i 

C I R C £• 
• Sans te dire ce que je penfe 
De ces feux tendres & conftans , 
Dont tu veux prendre la 'défenfe , 
Je m'en tiens à l'expérience* 
Tout plaifîr ne l'efl plus , s'il dure trop long-tempf r 
L'habitude d'aimer porte ï ^indifférence ; 
Et fi jamais deux cceurs en amour font contens , 
C'efl feulement lorfqu'il commence* 
« D O R 1 K H. 

Si Tamour en naifTant charme tous nos defirt y 

1 1 efl malâifé • • • Mais , Madame , 
j^élicerte • • • 

' C I R C ift* 
* Il lui Vf* coûter quelques foupirt , 

S'il vien^œe parlar d« fa flaiMBe» 



C I R C F. ixy 



SCENE r. 

tiRCÉ, MÉLICERTE, D O K I N ?• 



E 



MitlCEKxr. 

Nfîn vous voilà de retour*. 

Vous, ma princefïe, en qui je vis plus qu'en nioî-mêmftj 
Je vous avois perdue. Hélas , qu'un demi jour 

A paflèr fans voir ce qu'on aime , 

Eft un dur fupplice à Tamour ! 

Depuis que vous êtes rentrée , 

En vain j'ai fair deux fois le tour de ce palafs , 

► Toujours votre retraite a trompé mes fouhaits ; 

Vous ne vous êtes point montrée , 
Confolet-m'en ^ de grâce ; & guîfque tous mes foinf 

Regardent cefui de vou& plaire % • • 

C I R G É. 

3'avois cherché ce lieu pour rêver fans témolnf i 
Lailïèz-m'en la douceur , clic m*eft néceflaire 
Contre cercaios chagrins que j'attendois le moins» 

MAlicerte, 

De cet accueil que faut-tique j'augure ? 
L'orage eft prêt à s'élever ; 
De la foudre déjà j'entens le fourd .murmure « 
Madame. •.*. 

C I R C *'. 

Je ne (ai ce qui peut arriver; 
Mais qui n'a jufqu'ici demandé qu'a rêver ^ 
Ne vous apas fait grande injure*. 

MiLIGERTE. 

Me le demandiaz-vou» , quand «qc de^s contenu *- 



^uB jC r » C f . 

Ken^rmoîént votre joie au plaliir de m'etitenére t 
Plus je cherchois à vous Êdre comprendre 
Jufqu'oà • • • 

Cha<ïue chofe a fon temps ; 
IJ^uiCqué vous riçnorez,je veux .bien vo^s Vapprendr% 

MlftlICERTE. 

A'infï je ne fuis pl^js ce trop heureux amant « 
Dont l'amour fembloit feul êtçe digne du vôtre ; 
Vous allet oublier fon tendre emportement , 
^t ce ^u'il eut pour vous de flatteur , de charmant f 
Vous le femirez pour un autre» 
C I R c i» 
L'amant qui veut empêcher 
Ualchangement qui firrite , 
$*y prend mal de reprocher 
Que pour un autre on le quitte* 
. • $ans fe montrer alldrmé 

De la peur qu'on ne préfère 
Un rival plus eftimë , 
Qu'il trouve toujours à plaire g 
' JU fera toujours aimé* 

MÉLICERTE. 

Je fuis pour vous toujours le même , 
Toujours la même ardeur vous répond de uol foi $ 

Miiis que peut cet amour extrême , 
A moins que votre coeur ne foit toujours pour moif 

C I R C É. 
S'il eft vrai que malgré l'outrage 
Que recevront vos fis^x jaloux , 
■ L'intérêt de mon cœur à vous quitter m'engage , 
S'agiiTant de me /aire un fort heureux de doux , 
A qui de mon cœur , ou de vous , 
Dois'je déférer davantage } 
MÉLICERTE. 

Ah t PHU*<}ue vous éti^x capable de changer, 



CI R C F. Hfi 

Pourquoi m'avoir tiré de mes premières chiioei } 

Le poidf m'en parotiToit léger ; 
Et ravi que Tamour m'en eût voulu charger , 
J'ignorois qu'en aimant il pi^t être des peines* 
M'enlevaoc en ces lieux , vous m'avez malgré mal 

Fait à S/lla- manquer de- foi • •» 

CiKCi» 

Vous lui pouviez être fidèle. 
Mais c'eft un feu facile à rallumer» 

MÉ|. IC BRTE» 

Que ]t ce^ âp vous aimer l 
^iplutôt..^ 

C I il c i. 

Non« fuîyez l'amour ^ul vous appelle ^ 
$/lla vaut ce retour , elle eft'jeane , elle eft béïp » 
Sait mieux que mot l'art de charmer » 
^ je ne fuis rien auprès ^'dicp 
MAl;[CERte. 
faites donc que les dieux afibibliffent ces trait» 
Qui nous oftent en vous Iclit plus brillante image* 
Klen ji'eft capable ailleurs d'attirer met fouhaits ; 
jEt comme un nouveau charme à qui tout doit hon^ 
mage 9 

Semble aujourd'hui de vos attraits 
Avecque plus de force étaler l'avantage , , 
JVû pour vpus plus d'amour que je n'en eus jaiaaist 

C I R c i. 

Ceft trop ; en attendant des réponfes pluf claioef ^ 
Rongez qu'aux importuns je fai ce que je doit » 
Et que mes volontés étant ma feule loi , 
(e n'eft pas le moyen d'avancer fesafiairet > 
Que de s'obftiuer avec moi.» 

M^^l c ERT X« 

|4adAfi|e 



• • • 



ii^9 C I R C F: 

C iKCt, 

Allez, &craigneï ma vengeance « 
Si VOMS ofex mériter mon courroux. 
MÉLICERTB. 
Ç'iti , à quoi me réduifei-vous ! 
S'il faut aimer fans efpérance 
X>e jecevoir jamais un traitement plus doux ! 



SCENE FI. 

CIRCÊ,DOB.INE. 



On 



D O R I N C. 

eft à moins inconfolable* 
Quand à fa flamme il voit Teffoir pté , 
Vous vous montrez à fes yeux plus aimablo 
Que vous n'avez jamais été ; 
Et vous voulez qu'il foit capable 
De fouffirir le coup qui l'accable , 
Sans fe plaindre qu'im l'a quitté 2 

C I R C i. 
Qu'il s'en plaigne , qu'il en murmure , 
Je verrai fes ennuis d'un efprit fatisfait> 
Pourvu qu'à réparer ce qu'on m'a fait d'injure , 

Mon .charme ait fon entier .effet* 
Le ptince , en me voyant, ne m'a pas eftimée 
Digne de fon attachement ; 
P-our l'en punir , je veux en être aimée , 
Je veux que le plaifîr de traiter iîerement 

Ce qu'un imprévu changement 
Fera fen tir d'ardeur à fon am» enflammée ; 
Serve dans mon refTentiment 
A venger x&a gloire ;iUarroée 
De n'avoir pu d'abord l'acquérir pour anuuu^ 



D O R I N E* 

<2uand|>our tâcher à vous rendre CctxCihlt 
Vous le verrez à vos g;enoiix , 
. V«Qs n'en croirez plus tant l'emportement jaloux f 
Qui contre lui vous montre tout pofTible ; 
Et cotpme UiiTer vaincre un org;ueilleux courroux ^ 
Éft en amour quelque clioCe de doux « 
Vous ne ferez pas invincible^ 

C 1 K Ç !• . 

Tu y^^ras û ma gloire oublie à fe venger 

Quand elle a reçu quelque outrage» - 
Mais il vient > prenons un vifage 
Dont la douceur ait de quoi l'engager 
A m'offrir de fei vœux le plus fournis hommage^ 



S C E N £ FIT. 

<jLAU,ÇU$ , CmcË , PALËMON , DORINEt. 

C J R c :t* 

HÊ bien , prince , avez-vous trouvé dans mon p4« 
lait 
Les merveilles qu'on en publie \ 
Et Pheur d'y pouvoir vivre en paix 
Peut-il mériter qu'on oublie 
Qu'il Toit ailleurs àt% biens à flatter les fouhalts \ 

G L A u c U «• 
Ce qtfi s'otfre à mes yeu^ pafTe toute croyance ^ 
Tout^brille ici par tout d'un éclat fans pareil > 
Et par plus de magnificence 
yiUuftre fille du Soleil 
Ke pottvoit foutenir l'honneur de fa naî(Iànc«fi 

C 1 R C ]t. 

Je puis à ce jardin ajouter des bpautéji 



Capables de toucher votre ame* 
NailTez , berceaar , & par vos piretéi 
Charmez iî bien Tes yeuv, qu'il fe plaife • • • 
l UtL berceau s'élève toue d^cojip,fiutenupar desfLt^. ^ 
tues de hrouie yui le forment , (^ en Jbot afmnu 
J^s J\ipfôtSm II efi embelli d'un beffin avec un je>- 
d^eau, tf euvironiU de flufixvrs -grettoutlks*, fut 
lef quelles il y a de petits enfans affisi-y 
G L A u c y s. 

Ah, Madame I 
Pctdezcet obligeant foocl, 
21 n'en faudroitpas tant pour me charmer ku 
]LJnfeulbien*«« 

C I R C *.- 

Quel qu*U foit , s'il^ft en ma pulilâace^ 
— Parle* , je ne réferve rien; 

G jL A u c u Sy» 
Après une telle ajËkrahee ,^ 
Quel bonheur eft égal au mien ! 
<Nii , Madame , de vous-dépend^e-que-j'éTi^ei'- 
C'ed dans votre palais que mon cœur fatisfaijt 
Petit n'avoir plus*auclirt (bohait à faire » 
J'y j ouïrai d'un 'hfcUr parfait ; 
£t C\ de vos bontés rien n'empêche l'effet , 
Point de félicité quipt/iflê aUlehrs me plaHré; 
Charmé , dégagé de (b^cï , 
Vous me verrez , par d'étèriidrHb^mageii 
Tâcher de mériter lèsheureax^Vantàg^fcfs- 
Que je puis réncontref ici* 
P o ir I NE d' Cifcê» 
U vous aime , en voilà d'aifl^^ clairs tétricTigingefii 

CiRCf. 

Dorme , tout va bien , le cHarmiî a'réuifb 

làôlaucûitl 
Sans m'expliquer 'vbft^Vèei£moiirance » 
Dites-moi feuleaient^cr5[târ'jè''ptfti'^6'OT VtMA^ 



C 7 H CF. 1)1' 

G L A U C U s» 

^tenait pitié d'un feu dont le« cWmes trop doux 
Ont trouvé mon coeur fans défenfe* 
Tout ce quç du ciel en courroux 
Peut la plus févere vengeance , 
Ç'eft de faire qu'on aime avecque violence , 
Saas être aimé de qui peut tout fur noui* 
CiKC i* 
Cet amour fur rotre ame a-t^l aKèz d'empire , 
Pour vouf faire immoler à fa naiflante ardeur • . • 

G L A u c u s« 
Quoi, ▼OUI doutez des trirffports qu'il m'infpîre f 
Ah ! Si vous ne pouvez pénétrer dans mon ccsur t 
Ooyeï ce que met yeui s'empreCent de vous dire* 
Voyez- les touc rempli de ce brûlant amour , 
Qui cherche par eux une voie 
A pouvoir fe montrer au jour. 
J'ai fu que Sylla vient dans ee charmant Jt^jour; 
Daignez l'y retenir ; pourvu que je la vois , 
Tous les plaifîrs pour moi vont être de retour , 
Vhrre avec elle ici , me cosiblera de }oie« 

Malgré fes indignes mépris > 
Met foins fortifiés du fecours de vos charmef , 
Forceront fa rigueur à rendre enfin les artnes. 

Soufirez l'efpoir que j'en ai pris ; 
$i vous êtes pour mol , ma flamme eft fans aUarmel* 

C m cÉ. 
JHd cru qu'ayant à Êûre choix • • • 
Songez- TOUC que peut-kre t • • 



Xi O». Tome r//£ 



%f4 c\r R c j?; 

SCENE K I I I. 

CLA.UCUS , CTRCÉ , ASTÊRI^^ 
PALE MON, DORXNE. 

C LRC i. 

jTlL P proches y Afiérîe ^ 
Cft*oii prètt à^ chanter) 

Astérie.. 
Oui , MadamCki 

€ r R c ]6» 

La-voîx 
M'a touibursfbrt touchée» Ecoutons , je vous prié > 
Vous me direz le refte une autre fois» 

DIALOGUE DE SILVIE ET DE TIRGIS» 

PT r R c I s. 
Ovrquoi mt fuyt^-vous ^ ô ht ami troffhtrt"». 
ÇuQnd d'unjf tendre amour f ai le coeur enflammé ï 

S I L V 1 E. 
Jtfuis ce que jefens qui commence à mt claire /^ 
Si je vous itovtoiss vouspourrie^ être aune* 

T I R c I s. 
Quoi »,tou}ours , aimable inhumaine, 
tatfufer de m^ entendre f Héjde grâce , deux^motu 

S 1 L V 1 B. 

V amour caufe de la peine ^ 
Et je ifeux vivre, en reposa. 
T I R c I s. 
fft'U des plaifirxjiuu tenir effe^ 



CIR CE^ tjl 

s I I V I E« 

EJi-îl ie Vamowfeais chagrin f 

T. 1 1» c I s* 
. ^ar C amour t<m£hagrin rçji. i 

S IX VIE» 

Tous les plaidrs par l'amour prenntnt fin^ 

Tir c I & 
'. CeU une erreur ; dans le bel âge , 
If faut aimer pour vivre heureusu 

S I L V I E« 
^e me dites rien davantage, 

T I R c I s. 

Soulageai les enmds de mon casur amovreioti^ 

S I L y I E. 
Que vous Jèrt •que le mien Jaupîre S^ 

^ • . T r R c I Sr 
JthfSilvie!' . r 

S r L V I E». 

Ah , Tircis l 

Ensemble. 

■ Vmffons nos jSupvrsi* 

' . TX-RCIS*- 

Mmons-nous»' 

S r L y I Er \ 

Douce peint/ . 

... T 1 R CI s. 

AgriAle martyrtf- 
M, fait tout mon bonheur. 

Il fait tous mes deff-s^ 

E N S«E M^-B:! E* 
Pour goûter les plus doux pkdjtrs ^ 
' Jyi^ noua laffons Jamais' de nous le dire ; . . .r . 

^KtnêaS'UfiMâ»»Uaue« ]^inei AgrédbUmar^frrJf 



s I L V I £• 

ta lihtrti n^étm vn bjtn fi do\ix ! 
*X ISGI s* 

]^cm-il ceux.^ Vamwr agtt dans fia eat/îre f 

Ji la wis y t^iu eftfait* 

T I A G I s, 

Vom tnrepeatti-yotts f 
S I £. y I E. 
Ce nUflpas de quoi j£ fnçîrè, 
T lit CI s, 

JS^ , Sîlvie / 

• SltTl*. 

E N s E M B L £•- 

T I R c I s, 

• • • • T • 

Amom-nouS. 

SlIVtSr 

. • TlIlGIS. 

' I ^ "AgJéahle maftyrtl 

S I L V I E* 

îlfaic tovt Thon honheiàr.' • ' • 

T I R cr»« . 

• h fait ÏQùi mes di^Ss 

ENSEMBLE. 

Pifor gàâter Us plus dotukpUdJtrsj 
JVê nous laffons fiimtaU de^noùs Udirt; 
Aiffiotts-Bcus^ Douce peîAé^ Jgriahle martyre l 

. C I H/G *♦ 

VoDS.T03KeaL de quelles douceutt 
)L*amour fou/fire auxanans la âatteuleeipérancs^ 
Q^aivsà ii ffmà fQia d'uaic leitci-t«uc»» 



• G L A U C U S# 

un ouMle aîrémi^t ce qu'il eut de tlgututa , 
Lorfquç fcttt union en e^ là récompenfe* > 

Par vou^.ayec SyU^jfi U puis tfyértr , 
Vos clijurnies n'çvpt j^^^ prouvé rien d'impo/fible] 
Et cette chfiff^p^c inflexible 
Pov# <mï r^UEmQiju: ^ force à foupUer , 
Dès que vous parlerez , ^u^a le cœur fenfible* 

'Ç I R c i 
Si yùiifi o'p^enet que p^ mol 
L'Heureu^Efucçè^ que votre amour efperf ; 
*• Cette doucejtf aura- 1- el] e de qgio| 

iVous a$i<ôf ce q^t dolr feul vous pl^re ? 
pitujT Uea gOiûf ex le plai/^ d'êtce aimé ,' [ 
H faut ne ^& àpyotlf qu'à l'ardeur ^e fa jQamme* . 
De Sylla qvi.y4:)^s fuit ètes-vojis û ch,9rmé , 

Qu'un iai^tre objet doii,t vous toucbcf Ic2 VuDfi. 
Ne pût de voi^s être ei^in^ } 
LaiiTex agir votre mjérUe , 
)1 eft sfiUkt l^eautés, qui , poiir vous rendrje bcif ce^f ^ 
St plairont à jrépon4re \ vos foias ampuxeu^ ^ 
■ l4j;lo.ireà clv^igervousinvite;! , 

Eft-i| nôf de plus rigoîii-eux ! <• 

Queltôhfcill ASy}lV^evcftlttn6délè> ' ^ ' i ^ 
Sylla qu'on ne ^cutvôi^ fans ii; faire une Ui. M ' ^ 

C I R C É. 
Elle a tout c€ qui peut mériifer votre foi ; 

Mais û vous tie changiez pour elle , 

Qufofia de vous donner ^ moi « . 
Heureux^c cet ^mour , MF'm%Tyi»H «m: 4# ^od . 

Nommée iâi«rixin«'<iA(Aelie i 

La^gloirt d'f cf e «isué d#' y#M , 



^jlî CI R CE*. 

Mais , Madame, Tamour , par un charme Invîncibl^^ 

DiTpofe de nous malgré nous# 
Quoique Sylla me livre à cent peines fecrettes y 
^yiïz, feule peut plaire à mon cceor amoureux , 
' Pour Sylla feule il peutformer des voeux s 

£t tOMte aimable querous êtes, 

Vousnepourrier. me rendre heureuT» 

C I R C *. 'î 

Tremblez de f aveti que vous falter«r 
Ofer )l mon amour préférer d'autres feux! 
J*en àh trop , mais Circé n'eft pas-accoutumé 

A contraindre fes féntimens. 
S'il me plaît de choifîr , je n'ai iqne trop d'amanri; 
Mais lorfque je m'abaiflfe à fptifftîr d'être atmée i 
Ceffvôutolrvoîrmahaineàpunrr'aAirtée'* " •' 

^ Que m'oppofer d'autres en^agéinens. - ^ 

Pctor de moindres mépris j Vi répandu la honte . 

Du fort le plus injurieux 
Sur des rois dont j'ai fkit la terreur de ces lieux. 
Il faut d'une vengeance auffi j ufte que prompt&v ' 

Étaler la peine à vos yeux*^ 

[ ffn voWpûXçîtrt iïvtfs ^animaux, lions p. 

fin bèteff transformés , pour^n^'avoir fu déplaire ^. ^ 
Voye^-lcsà f fgret foaârir cncor le j oiir ; 
Etiî vous dédaignez l'offîre de mon amour^'. 
Craignez l'horre^ur idé ma colère»^ 

Glauc.us. . 
la ipenace , Madame , eft pour fe>faîré aimer 
Un iiîeyen dont je crottle fuccès on^peuxate»*. :• j ' \ 

Je l'entens faffs<fii'en allatmer t "- - ^'^ 
Et quoique ces objets me falTent préfumer 

Dttfort honteux qu'ont mt prépare^ 
-l'amour régne en mon coÂr, & l'a tropfuxhîilï'ixie^^ 



C r 1? C ff. rvi 

C 1 K C É, 

Quoi , jufqu'à me braver vous pouilêz vo»dédains^t 
Çofinoii&nt qui je fuis , & ce que je puis faire j. 
Encore un coup , redoutez ma colère^ 
■ A me fléchir vor efforts feront vainr , 
5Si j'étouffe l'amour qui la force àfe taire. 
Je n'ai qu'à dire un mot, & ce&fiers animaux 

Fondant fur vous pour venger mon injure ; 
De l'un d'eux aufTi-tot vous prendrez laiîgure ; 
Vous me regretterez , & pour comble de. maux • » » 

G L A u c u s.. 
Le ciel pourra détourner l'aventure , 
Et les fecrets dont les dieux m'ont fait part , 
Mettront peut-être obftacle au pouvoir de votre art^ 

C I R C É, 
De la témérité'palfbr à l'infolence !' 
Prétendre que les dieux appuyant vos projets • •«. 
Ah ! C'en eft trop , il fautpunir cette arrogance* 

Fiers minîftres de ma vengeance , 
Avancez , il eft temps ;idcjt v*us le permets» 

G L A U G U s. 
Et mot , qui fais confondre une jufte puiiTaïK&r 

Je vous dé£eni de vous montrer jamais* 
( . I Tous ks animaux fint englautu dans la terru J 

C 1 H c ]&•. 
Ciel !:Qiie vois-je^ La terre s'ouvre > 
£t par ces animaux employés vainement », 

Maibiblelïè qui fe découvre , 
Le laide triompher de mon reilèntiment* 
Quoi , voir par fon pouvoir mes forces abattues t 
Kon 9 non y animez-vous, immobiles flatues , , 

£t vous armez contre un ingrat* 
\_'Les dix fiâmes de bronie quijervent deJvppSttt 
au berceau , commencent à remuer * \ 
GlAUCU'S. 

Pc ce que vous pouvez votre art vous (ait trop €Uiîi%^ 



3*ên faurai contre vous rçpouilcf l'attetitAt f 
Et.ces vains ennemu oppofé$ à j^a gloire ; 
Bien-loin de là ternir , çn acjE.roJtf ont )'4jclat« 

Difparoiilèï , & , ians combat, 
Vous perdant dans les airs , cédex-xnoi la viâoIreS 

[ Lesfiioues ^m^Unt, 6* it berctH 
fond dans la terre, ] 

Par HitutUe efifài qui fuit votre courroux , 
Si- tôt qu'à Tes tranfports ma votonté s*oppofe » 
Madame i vous voyei ce que j*ai fait pour vous. 
Quand j'ai voulu vous devoir quelque çhofe* 



in^?T 



' ■ .-■>..■■ 



S CENE IX. 

€ I R C É, D O R I N & 

EC I X c ift* 
St-ce une illufion , & fuic^e encor Ctrcé \ 
Quoi , daiis mon art un autre «te iurmontè..! 
Par un p<>i{votr plus fort cet art eft cenverfi^ ; 
£^ tout ee qu'entreprend le courroux qui me domptât 
Pour venger mon honneur mortellement blefTé^ 

Je ne l'entreprenc qu^àma konte \ 
Ah , Dorine 1 

D O R I N E* 

Madame , un tel événement 
A poné (i loin ma furprife , 
Que )'ai peine à fortir de mon étonnement* 
<j|/i'à vous braver un mortel s'autorife \ 

ÇlSLCt. 

I4es charmes n'ont eiif Qre ^gi quQ folblemeii&^ 



Cî R C E*r 141 

Qii^il vient de s'acquérir fur mol » 

Je n'ti plBS recours qu'à ma rage , ^ 

D^elle feule aujourd'hui je yeux prendre la loi* 
Çfea eft fait , contrô lui je rais mettre eaj^fage 

Ce qoe "moi-mêrae j'énvifage 

Avec des femimens d'eiFrot. 

Yleos , malgré ces dures atteintes , 
JAoM total doit être ferme ; Se j'ai lieu de rot/L^, 

De perdre le temps à des plaintes , 

Quand l'honneur meprefle d'agU* 



i^A dujhcoui oQu 
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A G TE I M. 

ht magnifique jaràîn quî afet^vî dé déçofatîon d Vacit 
fricéitjit ifàh^laù à un fuperhe calais , dont l'archy- 
tefbare éfh'd^oYife Corinthien j avec .les frifes (3^'cormy 
$hesm Les pilâfires font de lapis veiné ^or, ' Unf haluf- 
trade régne ctu-dejpus en forme d'attique. La majfe du 
palais ejl toute de. marbre blanc , avec les chapiteavn 
des pilaftres ^ les bafis d'or» On voit -fur des piedeftaux 
quifortent en faillie , des vafks d'or j de lapis , Cr de 
marbre ;^ au bout de ce palais on découvre unjariîaj 
avec fis omemens d* arbres , de fleurs, de jets^d'eau (^^ 
de fontaines, 

SÇEN^~ PREMIERE. 

M£;['IC£S..7. E.ASTËKiSk 

MÉ L rC€ R TE. 

MOI , me contraindre , moi l l!^on , non , beUf 
Aftérie , 
yuol qu'ofe le ceurroux ou je puis l'engag^er , 
Vous en voulez pour moi craindre en vain le daogttf * 
^i je perds ce c^ui fait tout le bien de ma vie , 

Mes jours font-ils à ménager ? 

Circé me quitte , m'abandonne » 
Elle qui paroiiToit faire tout fon bonheur 
De Tempire abfolu qu'elle avoit fur mon cœur^ 
^t je dois recevoir la mort qu'elle me donne > 

Sans me plaindre de fa rigueur \ 

Far tout j'en pailpral fans ce(&^ 



C J R C F. %0 

Sans ce{&Cie< fouplrs demanderont ralfoft 
De cette lâche trahifon. 

A s T i R I E. 
Et quel fruit efpérer d'une telle foiblef]^ 2 
Quand à moi , j'en roudrois ufer tout autreiœot { 
Et Û \'oa me venolt appreodre 
L'infidélité d'un amant , 
$aas lui donner le plai/ir de m^entendr e 
Soupirer de fon changement , 
Fut-ce des amours le plus tendre , 
J'irois dans le même moment 
De mon coeur avec lui rompre renga^emeoe f : 
Et s'agiilànt de le reprendre , 
J'en aurois plus d'empreflèment , 
Qu'il n'en aur oit de me le rendre» 

MÉLXCfiilTE. 
Hélas 1 Quel remède à m'oârir ! 
jL'amour d'un tel^ffort rend-il nos cœurs capables | 

Et dans les maux au mien femblables , 
jN*a-t-on<ju*à le voaloîr pour ceffer de fouflfrir I - 

• A s T É n I B. 
Il n'en- eft guère d'incurables , 
Quand on fe met en tête d'en guérie. 
J'en parle fans expérience , 
lEt}en*aî pas vécu ce qu'il faut pour avoir 

Une parfeîte cornioîiTance 
De ce que -for un cœur l'amour prend de pouvoir f 
Mais , comme l'on foutîent avec tant d'afiurance , 
' Que toujours là-defltis on fait plus gu'on ne penfe ,, 
Sans fiivoîr rien , je penfe tout favoir* 
MÉLICERTE, 
Je connois d'où vient ma dîfgrace ; 
L'amour dans ce palais , pour troubler mon bonheur^ 

A conduit le prince de Thrace; 
Ceû lui i^'i <^ Circ4 me dérobe le cœuit 



^^^ c r R C F. 

j»aurols déj» puni ce rival téméraire , 
Si je n'avois appris qu'il Tofe dédaigner J 

Ainfi je le veux épargner 

Pour le livrer à fa colère. 
Bixaftc deftiftéc l A l'ardeur de fes vœux 
J'abandonne Sylia que je fai qu'il adore ; 

Et lorfqu*ici ma retraite s'ignore , 
n y vient, malgré lui , mettre obftacle à mes feux J 
Malgré lui je le vois aimé de l'infidèle , 

A qui j'ai fu tout immoler, 

A s T É R 115» 

Il cft iofenfible pour elle , 
C'eft de quoi vous en confoler. 

MiLiCERTE. 

Mais au lieu d'écouter dans un pareil outrage 
Le courroux qui doit l'animer , 
S'il falloit , pour s'en faire aimer , 
Qu'dlc mît contre lui quelque charme en ufage \ 

A s T i R I E. 
Avant le temps pourquoi vous aUarmçr > 

MiLICERTE. 

galt-on çç qu'a produit leur i^TvAttt entrevi^e) 

A $ T JE R I E. 
Cîrcé m'en a paru trifte , toute abattue 5 
Mais j'ai preffé Dorine en vain de s'expnqucr , 
Elle étoit avec eux , & , contre l'ordinaire , 
llfcipble qu'elle veuille aujourd'hui fiç piquer 
pe pouvoir entendre & fe taire. 

Non , J'ai beau me flatter , du bien que je pourfui| 

L'efpérance m'çft interdite. 
Pour jouir du malheur où mes jours font réditfts , 
Mbn liv^l de Circé connoîtra le mérkc. 

Astérie, 
Hé bien , alors , faite comme je fuis , 
Si TQui xfiS, trouvez propre à guérir voj çottuii | 



C 7 JR C E*. *4# 

Vaut ottUlrez pour moi Ting^rate qui vouc quitte. , 
(Quoique jeune , un peu folle , & ce qu'il vous plaira > 
Car il âut qve chacun à Ton âge réponde , 

Je ferai pour qui m'aimera 

De la meilleure foi du monde* 

Tant que le coeur nous en dira 
Tendrtflè des deux parts à nulle autre féconde , 
Mais bonne claufe audî , que Ton fe quittera 

Sans foufirir que l'amour en gronde 

Si-tôt qu'on s'en dégodtera. 
MÉIICERTE. 

Dahs les vives douleurs où mon ame e(Ven proie i 
Vous pouvez me parler ainfî ) 
A s T :É R I E« 
Que voulez-vous ? J'ai le cœur à la joie ; 
' Et quand je ris d'un amoureux tranfi , 
C'efl mon penchant qui fe déploie ; 
Mais enfin, fortez de foucl , 
Vous brûliez pour Sylla , le ciel vous la renvoie j 
Aujoi/rd'hui même elle doit être ici* 
MÉIICERTE. 

•5ylla dani ce pdais ? 

Astérie. 

Elle eA encor capable , 
Quand vous la reverrez , d'attirer vos dedrs. 

MAlicerte. 
Ah { Ne m'en parlez point ^ malgré tous les fouplrs 
Que m'a déjà coûté le malheur qui m'accable , 

Pour moi Circé feule eft aimable ; 
Et fi vous lui vouliez peindre mes déplaifirs, 
Elle ne feroit pas peut-être inexorable* 

Astérie* 
Voici le confident du rival qui vous perd , 
Laiâèz-moi découvrir par lui ce qui fe pailè i 
Pour empêcher le coup dont l'amour vous menace 9 
Nous pourrons agir ^ concert , 

Xiîj 



' -- 

S'il m'ap^rtné que fou maître ait toujours finéme ixi^ 
dace. 

MitiCEftTe. 

Parle* , je lui quitte la place $ 
Heureux qu'un tel fe cours l mon feu foît offert; 



0m 



SCENE IL 

PALÉMON, ASTÉRIE* 

AA s T * R I E, 
Pprôche. Que fait- On ? Que dit-oo î 

Palémon* 

Sur mon fiialtrQ 

On a quelques prétentions 
' Qui fe font un peu trop connoître» 
Astérie* 
Quelqu'amour que Sylla dans fon cœur ait iiût natti9| 

S'il eft fu jet aux belles paffions , 
Peut-être que.Circé . •• 

P A L ]Ê M O Ktf 

N'y mets point de peut-ètrci 
Que Circé pour changer fon cœnr , 
Fafle dans fa colère agir charmes fur charmes y 
Ce feront d'impuiflàntes armes ; 
Un ;Hitre objet s'en eft rendu vainqueur » 
Et fon pouvoir lui caufe peu d'allarmetf» 
Ce n'eft pas qu'il ne fut à fouhaiter pour mol 
Que Circé le touchât de même qu'il la touche | 
Pour ta beauté je fens je né fai quoi s 
Et Cl tu n'étois point farouche , 
7e m'apprivoifecoic aUémenc avec tou 



,A s T É K l M* ' ' , 

' Franchement , je np iai qu«lUétoUç.e{l la attxt ; 

Si je (« >lfti9 » tu nç-me 4é^kiU pas ; . . . ^ • , ; 
Et dans ce que pour saoi ip^p^ct^t a d'app^ , 
Nous nous trou wions nés aiub^pln l'^n paur TautrCi 
Le prince fongt-c-U ii^côtià iw>u8^iû(t€r , » 

Qu'en vain KOiiU. prétendions établir conooiflànçe { 

P A L A M O N* 

SaiM S]41a qu'il attend , je penfe 
Qu'ici ron.auroixbeau le vouloir arrêter» . . j : . > 
Comme il faii qu'elle vient , il fe faitu^e ioM 
De pouvoir lui monirer qu'il dédai^^ (^Hé% 

Souvepc'ipoMr.voirro^fâurécji^QQ^ffir^t , ./ 
Un parelKacrifice eA «me sàre voiç* 

Astérie. 
J'ai peur qu'il ne s'en trouvç q>al« 
Circé n'eft pas d'humeur à foufFrir qu'on l'outrage J 
)1 n'en faut pour témoin que ce-pauvre animal > 
Dont , i pour moi l'amowi: t'en^ge.i 
Tu vas devenir Iftrivjl», ^ 
[ On mit pxtfMak mimgé* ] 

Moi , le rival d'un Cpgei Ah î Çrpi q|uc # • • 

A « 7 Ji K I B. 

SanltoierCl 

C'eQ ièalemen« def»aîf iiamoif , 

Que d'homme iieft ce quel tu voir, •. 

Pour Ton malheur )eiui fiisckcre*. 
Circé Taimoit , il lui tacha fon choix , 

Et fetfmaat Ufuèli[lûen'^ir«, 

Qu'il.femhhûrvivhrejibuairesloiic, . 
l^aa^tsiique tous Tes vœnt n^'ai^ii'QieBt qu'à me plairci 

C'éteit le plus badin amukt < 
iQui jamais ait été capable de tendre^. 

}X me parloit de« yeux ijU\| cçâè y 



14« criLCt^. 

S'il ne le pouvoît autreine» i 
\ Mais enfin malhèupeufement 
Pe Tes foins affêâés Circé connut raértfiè; 

Btiefitfingtehuninoinenr.- . 
*" ' '• Mèone deftinéé à deut pa|;es 
Qu'au palais parmi no^t il avoir amenés* 
LesVvici. Tous les roiff,par mille badinager. 

Semblent fe tenir fortunés 
De venir , chaifue jour , me rendre leurs hommager* 
X4I foupleiïè dei faut» dont pour me divertir 

MinfttaMê ils Ont pris l'hal>itude , 

Fait leur plùragréable étude* 
Voilà c«Bukie Vamoùr ne fe peut démantir* 

P A L É M O N« 

La récompenfe eft fort honnête* 
I.oif<|ue de quelque amant ton coeur fe trouve éftlâ^ 

On le nétamorphefe en bète* 
A s^^T ift jî I s» 
Tu ne le voudtoUp» acquérir à ce prix } 

P A L É M O N* - 

Je me hauitou du forttlége , 
Pourvu qu'en épagneul je fù£Ct ètte changé t 

Pu moins par 11. )*aurois le privilège 
Pe nie voTr'foU^& nuîc entre tes bfas logé* ' 

Flatteur pour tt)t, pour toute autre farouche > 
^at-cefiè-ik tiendrois mes pâtes fur ta peau » 
Et j'abbyerois d'un ton nouveau , 
hoifyvtt tu froterois ta bouche 
Avec^ue mon petit mufaau* 

« .^ A s T A R I E. 

Nous fongeron6.à;la!méta!morphoiê* 
'Cependant je veux bien te-fîEiire partager 
Lepl&tfir qu'en fautant mon iînge amant me caaf^ 

Allons, mon iinge , il faut être léger , 
$'il eft vrai que de vous ma volonté difpofe» 



N. 



C J R C E*. X4^ 

P A L A M O N« 

k.len ne |>eilt être égal à fon agilité. 

Mais loriqu'il s'agit de te plaire , 
Quoi qu'onyeuille entreprendre , autant d'exécuté* 
Si jamaîade ton cceiir je Aiis dépofitaire • • • 
Ali ! Moniieur le magot , vous êtes en colère* 

Astérie. 
Pour peu que Ton m'approche , il s'en montre irrité , 
Pour lui feul il veut mes caredès , 
Vois-tu comme il baife ma main 2 
Mais il eft temps que tu me laiflès ; 
Circé vient , le refte à demain* 



SCENE 221. 

CIB.CË,DOK.INE, ASTÉRIE. 



V 



ClKCi. 

Ous parliex d.u prince de Thrace ! 
^ue vous en a-t-on dit ? 

A s T ]Ê R I E. 

Que malgré les méprit 
Qui chaque jour augmentent fa difgrace , 
C'efi toujours de SyUa que fon cœur eft épris* 

C I R C £. 
Et Mélicerte , il vous a vue i 
Astérie, 
Il m'a de Tes ennuis long-temps entretenue i 

Mais en peut-on blâmer l'excès 3 
Après mille fermens d'une entière confiance | 
Voir fon amour payé d'indiâerence 9 
£fi le déplorable fuccès 
<^ui £411 fa crédule efpérancc • 



«50 C î ti'CT. 

C 1 R c ]6. 
Un charme par un aatre aifémene eft iétftilt f 

Et n j e ûiia la caufe dé fes peines , 
A u moins de mon amour il tirera ce fratt , ' • 
Que je faurai le rendre à fes premières chaifiev# 

Faites-lui toucher cet anneau ; 
Et foudatn oubliant qu'il m*ait jamais aimée , 

U fe ieatiia de nouveau 
Des beautés de Sylla l'ame toute charmée* 

Sa guértfon dépend de vous ^ 
Allez , fans.perdre temps , mettre fin à fe^ plaintes; 



s C EN E I V. 

€IK.CÉ,DOS.INE< 



A 



D O R I N fi. 

InH pour lui vos flammes font éteintes \ 
Et ces tendres ardeurs dont U vous fut ii doux 
De lui voir partager les fenfîbles atteintes , 
N'ont plus aucun pouvoir fur votre coeur jaloux I 
Il eft tout occupé de la jufté colère 
Que du prince de Thrace allument les refus* 

C I n c É, 
Il devoit rètre au moins , tant j'ai refprît conftu 
De TatTront que l'ingrat à nia flamme ofe faire ; 
Mais en vain la vengeance a de quoi me charmtr. 
En vain elle me porte a réfoudre fa peine ; 
Malgré ce que je fal que je \\\\ dois de haine , 
Un fatal afcendant me'force dé l'atmer ; 
Et plus à le punir je me veux animer, 
Plus je fens que fe cède à Pamoor qitî m'entraîne* 
jU n'en faut point douter , l'implacable Venus 
Eft toujoarsfboitbleà l'outrage* 



C r R C F. 4fï 

tPe fut par le SoleU , par fon feul témoîgnag;e , 
Que Tes feux avec Mars aux dieux furent connus ^ 
Et ce cruel amour qu'elle a mis dans mon ame , 

La venge fur moi de Taffrom 
Dont mon père autrefois , en découvrant fa flamme f 
Laiflft la tache fur fon front. 
D o R I N E. 
Vous deveï efpérer • • • 

C I R C i. 

Que veux-tu que j'efpcrc t 
Malgré ce que ma gloire y couroît de hazard , 
Pour m'acquérir le cœur d'un téméraire, 
^i-je rien épargnédes fecrets de mon art 2 
Moi qui cent fois d'un feul regard 
Ai gagné des plus fiers Phommage volontaire I 
Ce déifier charme encor dont je viens à tes yeui( 

De faire l'inutile épreuve , 
N'eft-il pas de ma honte une trop forte preuve \ 
Qu'a-t-il fait î Qu'a-t-il pu fur cet audacieux \ 
Sylla toujours pour lui n'e(l>elle pas la même l 
N'eft-iclle pas toujours l'objet de fon amour î 
AH ! C'eft trop en fou^ir , dans ma fureur extrêmt 

Ne pouvant obtenir qu'il m'aime , 
Sattsfaifons ma gloire . en le privant du jour* 
Les charmes contre lui n'ont qu'une vaine amorce % 
Mais au moins ce doit m'ctre un bonheur alfez doux^ 
Que s'il me plait d'en croire mon courroux , 
Il eA des poifons doot la force 
Donnera plein pouvoir à mes tranfports jalouxà 
Eteignons une ardeur fatale , 
Qui de mpn e«tur troublant la paix t » < ^ 



> 
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SCENE V. 

* 

ClRCÉ,FLORISE-, DORINE«. 

SF I O R I s £• 
Ylla , pour vous parler encre dans le palais* 

Ci R c ]6, 
Sylla \ Mon fang; s'émeut au nom de ma rivale* 
Qu'on l'amène , il ^ut voir ces dangereux attrairi 
Qui rendent ma puilTance à la tienne inégale. 
S'il eft vrai que toujours le prince dédaigné 
Ait fervi de viâime à Ton humeur altiere , 
Je veux pour lui la rendre encor plus fiere ; 
Et croirai dans ma perte avoir aflèz gagné , 
S'il n'a pas fur ma flamme une viâoire entière; 

9 
S C E N E V I. 

CIRCÉ, SYLLA, DORINE, 

NS Y L L A. 
E vous étonnei point , Madame , de me voir 
Mettre en vous tout refpoir que mon malheur md 
4ai(re. 

Je fai quel cft votre pouvoir , 
jEt que fi la pit ^é pour moi vous tntére(Tê , 
Vos bontés n'auront qu'à vouloir 
Pour finir l'ennui qui me preftè. 
J'aime ; avec moi tant d'autres ont atm^ , 
Que l'on doit faire grâce à l'ardeur qui m'anime | 
£t ^uaad l'amour feroit un frime ^ 



G L A U C U s. 

Bouveï-vous nommer crime tm amour où toujours 
Mon CQBur a mis tonte ia ivoire i 
Et pou r TOUS avoût roulit croire 
Sur cet snfaIUiUiel£ Airs 
Qui àfifoït à «na ilamms alTurer la. viâolr e , 

Ai-)e du mériter de vous. 
Les traçiports où me jette un aveugle courrouEK l 
Voyez Sylla , Madame , ^ la voyez pourvue 
De tout ce, qui jamais fut en droit de eharmi^* 

Je raimois quand je vous ai vue , 
Eft-il en mon pouvoir de Be,la plue aimer 2 
J'en ai trop cru l'inutile promefïè 
Qui m'a fait Vous furvre en ces lieux. 
VotPéârt'dêfOfffôrcerl^ofcftafcle injurieux '* 

Que fa rigueur oppofe à ma tendreflê , 
21 me devoir reAdr e aimable à Tes yeux ; 
^eut-ètre un changemené femblable 
Adroit à votre gloire ajouté quelque éclat* 
Vous pouve* tout encor , mon cœur n'eft point lngr4t|| 
Et von» ftvez djt quoi je fuis capable 
Pour rompre ii« in jufté attenta^ 
• Sofigei-^y , de grâce. 

Sylla. 

: ^ Ab I MadaqFM^j 

Voii# laiiIb9>vous féduire contre moi i 
' EtjpourfiM^oriferfaHamme, 
Me formant à manquer de fol, 
Voulez-Tous auparjiue abandonner mon aine I 

Non , n'appi^hfif^?Bifidn.r^de votre-ri^tur^ 
Te me fuis engagée à liâfa'wejvflice, . 
Je ne l'ai p retendu. q«par le-faorifice 
Que je lui faifois de mon jccsur* 



z^^ C J R CE*. 

Quand je le câcherois , ma rougeur vous le £t $ 
Et fi mon amour interdit 

Ne fouffne pas ma vengeance aui!î prompie 

Que la demande un violent dépit. 
Elle en eft plus à craindii^ & peut-être il fuffic 
Qu'en pouvoir l'univers n a rien qui me furmonte* 

S Y L C A* 

Prlnc* , je ne vaux pas les malheurs que 5e crains , 
Voyei-en k péril , & rentre* en vous-même , 
Oubliez qui vous fuit , pour aimer qui vous aime» 
Et faites-vous enfin raifon de mes dédains , 
Un fcul mot peut calmer l'orage qui s'apprête. 

GlAUCUS. 

Mol, qu'aux dépens d'un feu qQiiS'augmcnw toujotfrl» 

Je cherche à garantir ma tête 

Du fier éclat àfi la tempête 

Qui vous fait trembler pour mes jours i 
Qu'elle grende à loifir , bien-loin que je m'en plaign* 
J'iûmeral d'autant plus à me trouver furpris 

De\^ malheurs qu'on veut que j'en c^ralgne. 
Que pou r tout autre objet n*ay anr que du mépris , 
L'amour que j'ai pour vous femble augm^t^j it priX| 

Par les périls que je dédaigne* 
Ce tendre emportement ne peut-il mériter 

Que pour moi la pitié vous teucb.e î 
N'adoucira -T-'d point cette rigueur farouche î 
Et quand un peu d'efpoir commence à me flatter l 

Ne faurieï-vous ouvrir la bouche » 

Que ce ne foit pour me l'ôcer l 
ClRCi. 

joindre fansceflTe outrage fur outragâî 
Tombe la foudre fur ces Ueuz , 
Et puiiTe par un prompt ravage , 
La flamme dévosant ce palais è fes yeux , 
Lui faire en même temps crain^ro & fentir tta rag«i 

SI LLM 



C J R C F- 157 

s Y L L A. 

Aîiï Prince , rcdoutet ce que peut fon courroux , 

Et voyez, mieux ce que vous faites» 
Ne Tenteodei-vous pas dans fon tranfport jaloux 
Pieilèr les élémens • . • 

G L A u G u s. 
Non , Madame , où vous êtes > 
Je ne vols. Je n'enttns que vous ; 
C'eft l'effet de votre préfence* 

C I R C É, 

Quoi , U, terre , le ciel , tout eft fourd à mes cris i 
^t voyant à toute heure avorter ma vengeance > 

L'ingrat par de plus fiers mépris > 

Triomphe de mon impuiffance ? 

Que me fert que du fang des dieux . 
Avec éclat le deftin m'ait fait naître » 
S'il me faut endurer qu'un lâche audacieux ' 
Confonde , en me bravant , la gloire de mon être4 
Mais de noires vapeurs obfcurciflènt les cieux , 
L'air fe trouble , & pour moi fe font d'heureux pt^*^ 

fages» 
Soutenex mon efpoir ^ dieux , qui le connoifïèz* 

[ On voit paraître en l'air plujîewrs nuages , qui 5V- 
tant ramajfés pour' enfermer Circé 6» Sylla*. leur don" 
ment lieu â Vune 6* Vautre defe dérober aux yeux de 
Claucus, Enfuite le nuage s'ouvre (ffe dij^pe des dna^ 
ficés du théâtre» 

G L A u C U s. 

Qu'efpérez-vous de ces nuage* 

Dans l'air par le vent difperfés ! 
Ce font pour vous de foibles avantages , 
Mais tout-à-coup je les vois ramage» 1 

Ils renferment Sylla. Madame, 
J)cs charmes de Circé n'ayex aucun effirol , 

Son art ne tient point contre moi , 
J. Corn. Tomt VlîL X 



Accorde! feulement quelque efpoir a ma f!afAfAd| 
Et je diflnperai . . • Mais qu'eft-ce que je vois \ 

Le nuage s'ouvre , il s'envole , 
JEt Sylla , ni Circé . . . Quel pouvoir abrolu 
Rend le mien contre elle frivole î 
P À L É M O )C. 
Pour cette fois voiis manquez de parole^ 
Et la magie a prévalu, 

G I A u C U «• 

I)orIkie* 

D o R I N £• 

Qui d'un mot fait defcendre les nue^^ 
A quelque pouvoir dans fon artt 
G L A U C U s. 

Vois ce qu'elles font devenues* 

D O R I N E, 

ffe vais chercher Circé ; mais , à parler fans èni^ 
Ses vengeances me font connues , 
Vous y palTerer tôt ou tard. 
L'amour fcul vous en peut défendre , 

Jt vous en donne avis , c'eft à vous à'y fongcr. 



C 



SCENE F I r L 

' ÏG L A UCUS,PAL.ÉMOÎ^ 

Se L A U C U s. 
I jufque fur Sylla fa fureur s*ofe étendre « «« 
Cielî. 

P A L i M o N. 

Vous deviez la ménagert 

G I A u C U s. 
Sa retraite n'eft point un effet de fes charmc»i 
^i ^2Lr Tatr à fa fuite an chemin eft ouver»| 



Ç*tR an dieu contre mol qui lui prête des armes , 
Je ne Tai que trép déco^veru 

P A I É M O N. 

Tant pis Ci quelque dieu la fe^t , 
J'ei^ priÇ^roifi «ncor pi j$4'4Uaroaes« 

GiAupU:*. 
Tu mp vçrrpi^ inquiété 
De voir agir la fuprême puifTance , 
" Si je n'avois quelque aflfurance 

S'avoir divinité contre divinités 
Vénus hait le Soteil , & prendra ma défsnfe , 
La voici qui paroit au milieu des amours» 
Venex ,'&'par vos chants rendez-la-moi propUe ^ 
vous , dont ki la voix m'eft un charmant fecours ' 
Pour adoucir Tennui qui caufe mon fupplice. * 

£ Ici on voit defceaipe V^nus dans fon palais , donM 
VarchktBhire tficomfofét (y ornée dtjqmntité d'Amours 
qui Jqit.mnmnt la coruuhe* Ils font de marbre blanc 
Jufqu'au milieu. du corps, dont le bas fe forme en fleuf 
rons d*or , 6* Je termine en confoles enrichies d*ornemens 
aujfi d'pr^ Ils portent fur leurs têtes des paniers de fleurs, 
d'où pensent de grands fefions qu'ils retiennent avec 
leurs mains j en forte qu'ils retombent entre les feuillâ" 
ges de Miars queues , (sr font vne chute fUr la confil^ 
Le pieaejlalfe trouve direàement dgffousy orné de pa^^ 
maux d'azur vfiné d'ôr^ De grands fefions de fleurs 
tombent du milieu desfrifes , dans lef quelle^ d^.efpace en 
^Jh^fP'S^ PP'f^^^^^ ccewps^ percés de pèches ^ avec def 
carquois & d'autres ornemens, h'optiq^e rtpriffnte dewt 
amours de même Jymétrie que les autres , avec un ber^ 
ceaufoutenu par quatre Amoiars en forme de termes qfà 
le fupfprtent» Il efifait dz feuillages fy-^ jafmins, au 
milieu def quels, on voit une table de marbtre blanc , rem- 
plie de corbeilles defieurs &• de v/^fi^* Tandis que Vé^ 
nus defce^iriç^, ^ ma^ifiqm pédf » on chm^ Us 
paroles Jîdvantes%i. , .. ■ ^ ■ ■ 



»<?6 CIRCÉ": 

CHANSONr 

ykiis , S mère d^ Amour , viens recevoir nos vanMl 

C'efi toi qui nous fais vrvre heureux ^ 
Par les biens qi^d chérir le bel âgt convie* 
Tu difpofes nos eiturs ife loi/fer chkrmer f 
Et fans le doux plaijîr d^aimer , 
Efi-il de beaux Jours dans la vie P 



s CE NE I X. 

V É' N U S yitr /e globe , environnée d'Amours ) 
GtAUCUS» PALÉM ON, 

DOl AV CVS. 
Écflê , à qui ma flamme à toujours ea reconrf « 
Vois'raa peine , Ôc me daigrfe accorder ton fecour»; 
Comme dieu de la mer , j'ai fajet de l'attendre 
X)e celle à qui les eaux ont fervi de berceau» 
* Ain/î toxijours de quelque encens nouveau 
X'odeur fur tes autels foit prête à fe répandre» 

Par un pouvoir du mien viâorieux , 
fjïXà qui m'a coûté les-plus tendres hommage»^ 
A peine a paru dans ces lieux , 
Que Pair s*c ft couvert de nuages 
Qui l'ont dérobé à mes yeux* 
Où Cîrcé la tient-elle ? Apprens-le-ffioS » et gracé^ 
Et fois favorable à mes vœux. 

VÉNUS, 

Xe Soteîl de fa fille a foutenu l'audace ; 

liait, Glaucut , perfévere , 9e malgré k dîfgracç 
Qui femble attachée à tes ^ux. 
Sors du trouble qui t'émbarralle* 
De ces amours que j'ai f^t fkivre exprèt| 

ici de tous côtés la troupe répandue ^ 



CI R C EV ^X: 

Aux ^ellèms àt Circé veillera de fî près<. 
Qu'en vain elle croiroit écliapper à leur vue* 
Amours , féparex-vous autour de ce palais , 
Et pénétrez û bien les lieux lesplus fecrets , 

Qu'à Glaucus Sylla foie rendue , 
C'eft tout ce que je puis pour remplir tes fouhaîts* 

[ Les amours i'envolent de tous cotés, ^ 
Vénus remonte dans fon globt» ] 

GLAUCUS. 

C'en efl ailêx , DéeiTe , & je ne dois rien craindra 
PulTç^u'enfîn ta bonté s'intérelTe pour moi* 
Sui-mot , viens* 

P A L É M O N« 

A ce que je vol. 
Vous croyet n'être plus à plaindre ; 
Tout voi(s rit , Se Vénus qui jamais ne fut feiflkdfC ^ 
Vous a parlé de bonne foi» 
Glaucus. 
Oui ,* je cède à l'efpoir qu'elle vient de me rendre J 
Après ce qu'elle a dit , ce feroit l'olTenfer 
Que de fonger à m'en défendre* 

P A L ]Ê M O N* 

Je croi qu'il en faut tout attendre ; 
Mais fût Tamour tout prêt à vous récompenfer , 

C'eft courir long-temps faps rkn prendre [ 
f.t la peine au plaiiir me feroit renoncori 



Fin du troijtéme aâu 



^s^ 



■ ^ ■ acsa 

ACTE IV. 

'' Ctt aSie qxd fe pûjfe iaiis it 1\xm h j^m défert du p«- 
laîs de Cir ce, T^a point d'autre décoration que de grands 
drhres toufus , qui f ornant iM hoh dont l'épaijjèvrfimr. 
ile être impénétrable à la <:larté dufoieiU 



SCENE PREMIERE. 

f 

P A L É M ON , A S T É R I E. 

Asti RIE. 

TE rencoBtrer ici ? Ma furprife eft extrême $ 
Que cherches-tu dans ces lieuv écartés ! 

P A L é M O N. 

L'amour tient-il en place 9 11 va de tous côtés* 
Je fuis pour tes beaux ^eax ce que tu Aiîs , je t'aime t 
£t dans l'heur de te vô4f /ces bois inhabités , 
Pour peu que ta fuflès de m^e , 
Auroient pour moi mille beautéc* 
Mais toi , quel eft le fujet qui t'attire 
Dans cet abandonné féjour ? 
Astérie* 
Je cherche Méllcerte , à qui fur Ton amoui* 

J'ai pour Circé deux mots à dire. 
Pu palais , mais en vain , j'ai fait déjà le tour{ 
Et comme un amant qui foupire 
Ailez fouvent fuit'le grand iour. 
J'ai cru , pour conter Ton martyre» 
Qu'il feroit à ce hoïs venu faire fa cour. 



CÎRC P. Uf 

P A L Jft M O M« 

Circé vient d'attraper mon maître ^ 
A Sylla devant elle il peignoit Ton tourment j; 
Quand à nos yeux , en un moment » 
L'une & Taittre a fu dtfparoitre* 

A s T É R I s. 

^u'îl y fonge . à la fin luUméme y fera ptîf , 
Il eft jeune , bien fait , & ce feroit dommage y 
Que £iute de vouloir déf^uifer le mépris 
Où Sylla pour Circé l'engage , 
Il fe laiflât changer en quelque vieux loup grîs^ 
Dont peut-être il jouera bien-t6t le perfonnage* 

P A L É M O N. 

Que veux-tu ) C'êft un éventé 

Qui ne croît iamais que fa tête. 
Pour retrouver Sylla dont il eft la conquête / 
En cent lieux dtfférens j*ai déjà fureté ; 
Jiittandis qu'en ce bots j'en vien-s faire TcnquêtCi 

Il la cherche de fomcôté. 
Ne me diras-tu point où Circé l'a cachée î 

Astérie. 
Mon âge incompatible a^vecque le fecret , 
Du jconfeil de Circé m'a toujours retrancliée $ 
yt parois étourdie « & puis l'être en eflPet , 
C'cft un malheur pour moi,mais j'aurois grand regre^ 
Si la difcrétion aux ans eft attachée , 

D'avoir l'efprit moins indifcret. 

P A L É M O N» 

Port bien ; quoique les ans donnent de la fagelïê^ 
Tu n'as point hâte de vieillir. 

Astérie. 
L'automne eft douce à qui s'emprefïê 
D'avoir des fruits mûrs à cueillir j 
Mais , quoiqu'expofée à faillir , 
Je ticm xoujouri pour la jeunedè^ 



U^ C I R C ff. 

P A L É M O N» 
C'eft bien felt , le printemps cft la belle faîftn ? 
Tu peux faire du tien un agréable ufage. 

Du moins quan^ )« m'échappe à quelque badinagO 
Qui fcmble s'écarter un peu de la raifon , 

Je dis qu un jour je ferai fage î 
Et j'aime alTex à chanter fur ce ton. 
Ah î Combien il en eft dont les defirs partageât 

L'état riant où je me vois , 

Qui fans en rien dire envifagent 

Gomme un fujet-mortel d'etfroi , 
pincommode fageflè où les ans les engagent, 

Et qui de tout leur cœur enragent 
De n'ofer être aufli folles que moi î 
Sur l'avenir je me trompe peut-être ; 
Mais enfin je prétensjlorfquc j'en ferai U, ^ 
Pour fuir leur ridicule , affez bien me connoitrci 

Mais , adieu , va chercher Sylla , 

Je vois Mélicerte paroître» 

P A L É M O N* 

Que ton humeur me plait ! 

ASTÉRIE. 

De grâce, éloîgne-toij 
Jl ftut que je lui parle , & Circé mé l'ordonne. 

' P A L É M O N. 

Je te quitte à regret , friponne ; 
$ltu o'as rien à faire autre chofe > aime-moit 



SCEUi 



<5 I R C F« ^^j 



SCENE IL 

MÉLICERTE, ASTÉRIE. 



A 



A 8 T i R I B. 

Voas trouver )'ai bien ea de la peine « 
Depuis long-temps 7e vous cherche par tout* 

^ MÉLICEKTB. 

Conftis , trifte , inquiet , je fens que tout me gêne { 

Et , fans ravoir ce que mon cœur réfout , 
J'entretiens dans ce bois le chagrin qui m'y mené» 

Mais enfin que m'apprendreï-vous \ 
Parlez , belle Aftérie , & , s'il vous eftpoflîble » 
Soulagez un amant jaloux* 

A s T É x I fi« 
La jaleufîe eft un mal bien terrible ; 
Mais n'importe , le c\t\ vous voit d'un œil plu« doux » 
Et Circé n'eft pas infenfîble* 
MÉLICERTE. 
.Quoi , Circé me rendroit fon caur > 
O'un n prompt repentir Circé feroit capable ^ 
Et cette farouche rigueur 
Qui la rendoit inexorable , 
Auroit fait place à la douceur ! 
^ Pavois bien prévu , qu*en lui faifant comprendre 
Le dur excès de mes ennuis , 
Vous la forceriez à fe rendre* 
Astérie* 

Toute badine que je fuis , 
J*ai le cœur tourné fur le tendre , ^ 
£t pour les malheureux je fais ce que je puis* 
VoyeZ'Vous cet anneau que Circé vous envole ^ 
T. Corn. Tomi VHU Z 



%6C C I RC F. 

MÉLIGERTE. 

Que ne dois-je point à vos foins \ 
Donner , de grâce , & de ma joie 
Allons chercher mUle témoins. 
Astérie. 
Voill comme fouvent l'amour pour nous s'emploie jf 
Lorfque nous l'efpérons le moins 
MÉLIGERTE nyant Vanntcau 
Il efi vrai* Qui Feût cru , que pour finir ma peine i 
L'amour dût amener Sylla dans ce palais \ 
Mais n'en crois-je point trop mes amoureux foubaicf i 

Et la nouvelle efi-elle bien certaine ! 
I*'a-t-on vue arriver ? Eft^elle avec Circé \ 
Et de fa part cherchezrvQus Mélicerte \ 
Astérie. 
Le portrait de Sylla n'eft donc pas efiTacé \ 

Mélicerte. 
Non , toujours Ton image à mies yeux s'eft offerte^ 
Que de temps à pleurier 0i perte 
S'eft inutilement paifé ! 
iSalt-elle qu'en ce lieu l'amour m'a fait l'attcnditlt 
Qu'on m'avoit afiùré qu'elle f^j feroit voir ? 

A s t É R X £• 
C'eil ce que par vous-même elle pourra favoir X 
Mais , Circé , vous l'almiex ? Une amitié d tendrai 
Déjà fur vous efti-eUe fans pouvoir ? 
MÉI-ICERTE. 
Moi , qui chéris $ylla d'une ardeur emprell^ 
Qu'à peine égalerolt le plus parfait amant , 
J'aurois pris pour Circé le moindre attachemefit I 

Du feul foupçon ma gloire eft ofiènfée « 
Par QÀ le méritai-je , &. fur quel fondement 
M'imputçz-vous un changement 
Dont je n'eus jamais la penfée \ 

ASTÉRIE. 

Tavois pris pour ;imour certains foins complail]»! 



CI RCT, xër 

"Qi?^ Circé je vous ai vu rendre i 
On s'attache aux objets préfens ; 
£t pour peu que Pabfence aide à ft laifTèr prendre « 
I.es hommes la plupart font d'une foi û tendre , 
•Qu'il ne faut qu'un bel ceil , & quelques jeunes aiu^ 
Peur les réduire à ne fe point défendre* 

;.\ MÉLICERTE. 

^Non , iî j'ai vu Circé , j- ai voulu feulement 

Apprendre d'elle où Sylla pouvoir ètre« 
Dans ces lieux ,.à toute heure , elle devoit paioître^ 
£t j'attendois toujours ce bienheureux moment* 
£nfin il eft venu ; mais fuis-je encor moi-même 2 
£Ue eft dans le palais , de jem'arrète ici 1 



SCENE III. 



s 



F J. P ,R I JS E. 

Eule avec Mélicerte ainfî } 
iDans un bois ? C'eft poufier lia franchife à l'extrême« 
<^u'ea dira-t-on ? 

A s T É K I B. 
Hé bien , on dira que je l'aime* 
Le grand malheur pour en être en foud l 
F L o R I s E. 
Vous tournez tout en raillerie ; 
Jblals, ma fœur , à ne rien dégulfcr entre nous. 
Si la même galanterie 
Arrîvoit i d'autres qu'à vous , 
Qu'en pcnferîe^-vous , je vous prlc^ 

Astérie» 
Qufi ce feroit un reudçi jYOus» 

?5 



Comme \ fulyre mon cœur ma bouche eft teujouil 
prête, 

J'aypuerai Cuis fâçoir, qu'il n*e(l rien , félon moi | 

De plus fatisfaifant qu'un peu de tête à tête $ 
£t quand on peut Tavoi r , pou rquot 
Vouiez^vous qu'on (oit aflez bête , 

pour n'ofer témoigner qu'on veut vivre pour U>ï l 

f L O K I s £• 

Mais TeYaAe vertu nous doit faire la loi « 
« £t le plaifant cède à Thonnête» 

Astérie. 
^ Voilà l'ordinaire chanfon 
De qui £fiit le métier de prude^ 
Elle met Ton unique étude 
A fe garantir du foupçon ; 
Et pour l'eftèntîel en bonne folitude 
£Ue Ji'y fait point de fà^otim 
-F I. o K i s B. 
Ceft (e tirer avecque adreflê 
D'urf pas dont avec peine un autre fortîrolt f 

Mais , ma foeur , qui vous entendroit • • « 
Astérie. 
J'agis comme je parle , $c jamais de fîneâlè , 
C'eft le moyen de marcher droit. 
Pour vous , qui n'avex point d'égale 
En vertueux tempérament » 
Et qui fur le moindre enjouement 
Me faites la mercuriale , 
Dites- moi , de grâce, comment 
Vous vous trouvei dans ce lieu folitalre , 
Car comme moi qui n'en fais point myficre « 
Vous n'y cherchez pas un ^mant 2 

F ;. O R I s E/> 

Je venots votr les aimables Dryades 
. Q}n féot l9ur demeure tn cç hoih . 



CTRCfrt ^é^ 

ttS âoux accens de leurs charmantes voix 
Méritent bien les promenade» 
Que je fais ici quelquefois. 

A S T i RIE. 

Ke Tiendroît-il j amais quelque Faune avec ell«V 

Qui vous parleroit k l'écart } 

Avec un mortel , c'ed haiard 
Si vous quittez le parti dés cruelles ; 
Mats pour un demi-^dieu c'eft une a&ire à pare# 

' F L O R I S *• 

11 faut que votre humeur badine 
Trouve toujours à «^exercer* 

^ croire en vous l'air prude qui domine y 
De votre retenue on ne peut trop penfer $ 
Mais rien n'eft û trompeur quelquefois que la tDÂntè 

F L O R I s Er 
La vôtre ne l'cft point 5 & vourvoir une fois , 
Ce A iffkz pour juger qu'au talent de coquette • • «■ 
Mais Circé, qui par Tau* du palais ^ttt rouftrait&^ 

Amène Sylla dans ce bois 5 

Queleftfondeflèin? 

Astérie» 

Pour l'apprendre^i» 
f eu(-(tre U ne âut ^u'écoutert 



»« 



5,7* C I R c F; 



s C ■£■ U E i r. 

CIRCÉ, SYLLA, FLORISE, ASTÉRIE' 

VC I R c £• 
Otre amour eo ce lieu n'a rien à redouter ,. 
Nymphe , & puifque pour vous je veux tout enotr 
prendre ^ 

Aimez fans vous Inquiéter*- 

S Y Ir L A« 

Taurolft tort de garder encor quelques aUarmefif 

Après ce que je viens de voir* 
Si l'air en nous cachant cède à votre pouvoir , 

Quel fera c^ui de vos charme» 

Pour confondre un injufie efpoir \ 
D'abord , je Tavouerai , quand le prince de Thrae» 

S'offrant tout-à-coup à mesyeux^ 
M'a fait voir qu'il m'avolt prévenue en ces lieux , 
J'ai craint que votre appui redoublant fon audace 
Ne rendît de ma foi. fon feu viâorieux ; 
Mais puis qu'à Méllcerte U vous plait faire grâce » 
Sûfe de mon bonheur , je n'ai plus à fouâirir 

Que par la jufte impatience 
De voir finir une trop dure abfence* 

C I R C É. 

Si vous fouflTrez par-là , je puis vous fecourir» 

Mon intérêt eA joint au votre* 

Je vous l'ai fait connoitre ; ainiî 
Du fuccès de vos feux n'ayez aucun fouci , 

Je m'en charge. Allez l'une & l'autre» 

Amenez Mélicerte ici. 

£ nori^t er 4li&iefirtent. J 



ÙiRCPé t^t 

S Y. L L A. 

Vous m'allez rendre ce que )'aîme ) 
Madame , pardonnez il je ne vous dis rien. 
Quoi que penfe Tamour quand la joie eft extrême | 

Jamais il ne s'explique bien. 
Si vous favez aimer , jugez-en par vous-même* 

C I R C £• 

Puifque l'amour vous rend Méiicerte fi cher. 
Pour voir de vos dedeins le fuccès plus facile ^ 
Il faut à fon rival quelque temps vous cacher ; 

Et de Tes foins à vous cliercher 
Rendre dans un lieu sûr Tentreprtfe inutilct 
Si l'obfcur féjour de ce bois 
N'a rien pour vous de trop mélancolique , 
P'un feul mot j'y puis feire un palais magnifique , 
Ou les plaints naîtront à votre choix» 

C*eft-là que le prince de Thrace 

Ne vous découvrira janaais , 
ît que dans votre cceur le trouble fera place 

Aux charmes d'une douce paix* 

Tandis que l'heureux Méiicerte 

Dans Thebes ira préparer 
Les honneurs que l'hymen vous y doit ailûret y 

Dans cette demeure déferre 
Vous ferez à couvert du défefpoir jaloux , 
Qu'un amant dédaigné peut fuivre contre vou$« 

S Y L L A. 

Ma âamme en ce confeil trouve trop d'avantage 
Pour ne s'en pas faire une loi* 
Méiicerte a reçu ma foi ; 
Et , pour fuir fon rival , il n'eft lieu û fauvage 

Qui n'ait mille charmes pour moi , 
Mais qu'entens-je ? 

£ On voit paroître un Faune avec une Dryade qui fort 
en chantant, 0» qui veutfe retirer quand elle apper» 
(oif Çirçé* J 

7- li») 



ClKCi à la Dryade^ 
D'ott vient qu'en nous voyant parc^tré 
Vous dlétournex vos pas , & celTcx de chanter Y 
Continue* , de grâce , il eft doux d'écouter , 
Quand on fait, comme moi, quel plaifir civ peut taixtt^ 

ldSylla.l 
Ce font Nymphes & demi-dieux , 
Qui dans ce bois font leur demeure ; 
Et qui dft leurs concerts les plus mélodieux 
Vous viendront a l'cBvi divertir à toute heurei 

CHANSON DE LA DUVADJS» 

rOus étonnei-vous 
jyunpeu de martyrt.f, 
•- C'efi quand onfouptre , 
Que l'amour efl doux9. 
La plus belle chaîne 
Hefavroît charmer^. 
Si l'on n'a de la peins 
AJeftiiH aimer* 

faime les plaifbrs 
Qu'on méfait attendre}; 
Un objet trop tendre 
Eteint les dejtrs» 
La plus grande gloire 
Qi^on trouve en , aimant $ , 
£'efi lors qui la vi6hire 
Coâte m long tourment*. 

f Ottf chanfin efljidvie de ces paroles, quîjbnî chât- 
iées par un Famé 6» par la même Dryade. ] 
Le F a u n e, 
M n'^ rien de Jî doux que 4e changer fans cejfei, 
V.amçvr pour lescoem incot\^m 



C I K C F. »7^ 

Ne peut avoir que ^heureux temps ; 
Tonjofurs plaifirs nouveaux ^ (a^ jamais de triftejjpg» 
U nUfi rien dejlidoux que de changer fans cfj/f* 

La Dryade. 
Vînconfiance détruit les douceurs de V amour ; 
Pour eflimer un bien j il faut qu'il fbit durable* 

LE Faune. 
L* amour çizî dure- trop , efi un mal véritable ; 
Four aimer fans chagrin , il faut t^aimer {u'ua/oiyr^ 

LaDryadf»^ 

Bidicule folie I '\ 

t.E F AU N E* 

Incommodé figejfe / 
U T^eft rkn de fi doux que de charger fans cejfe^ 

LaDryade». 
Bi^cuU folie ! 

Le Faune. 

Incommode fageffé ! 
La D R Y A aï» 
U n^ifirîèn di fi doux qu'une longue tendreJ^L 

Le F a u ne. 
ji cent objets divers on doit faire fd cour.^ 

La Dr Y AD e«. 

macule folk i 

L B F A u N E», 

Incommode fagejfe / 
Ensemble*. 
[LeFaune..] 
Rn'efi rien dejî doux que de changer fans ceffe'^ 

. f La Dryade» ] 
M n'efi rien dejl doux ^une longue tendrejfe*. 

S Y LIA* 

La feule douceur de leur voix 
MsLitquc pQuc.cti beaux lieux déjà ;ç m'iiitéfelS^\ 



174 C I R C ^. 

C I R C É. 

C'en eft alTez pour cette fois , 
Allez* Que veut Dorine , & quel ennui la pre0è ? 



SCENE r. 

CIRCÉ, SYLLA, DORINEf 

AD o R I K E. 
H, Madame! 

Dorine* 
D O R I N S. 

A quel ardent courroal 
Vous va .porter ce qui fe pafTe \ 
)1 n*eft que trop certain. Vénus prend contre vous 

Le parti du prince de Thrace* 
En vain vous avez, cru pouvoir radûjettir , 
Inquiet pour Sylla qu'il a long-temps cherchée y 
Il proféroit Ton nom, le faifott retentir , 

Quand deux Amours font venus l^avertîr. 
Que dans ce bois vous la teniez cachée» 
L'un deux prend foin de l'amener » 
Vous Pallez voir ici paroitre ; 
Et dans l'appui qu'il a peut-être , 
Votre art de fon pouvoir , quoi qu'il veuille ordoanfft 
Aura peine à fe rendre maitre* 
Sylla. 
Madame , au nom des dieux , ne m'abandonnez pas i 
Vous pouvez tout pour moi dans un dellin fi rudt* 

C I R c É. 
Le remède à ce mal veut de la promptitude » 
Et votre feule fuite en d'éloignés climats 
Peut c9iBDtL votre m^uiétude* 



n,, C I R C F. ^7J 

Thebe*-ott Méitcerte eft auffî craint qu*alm^. 
Par foi» bymen vous doit avoir pour reine* 
Par les routes de l'air fbuffrez qu'on vous y mené , 
Il voysfuivra de près ^ & de fen cœur charmé 
La conquête par là vous deviendra certaine* 

S Y L L A. 
Je m'abandonne ï vous. 

C I R c ]Ê. 

Paroiilèz devant mo2 » 
!E(prits qai m'écoutez. 

S Y L t A. 
Ah , ciel ! Madame ? 

C I R c É, 

Quol| 
Vous fuyez à les vofr ? Que rien ne vous étonne , 

Je répons de votre perfonne. 
Vous pouvez les fouâTrir fans en prendre d'effroi* 
Fartez , & pour Sylla faites ce que j'ordonne, 

[ Quatre ejprits viennent enlever Sylla ; 6» quani 
tlle efl au milieu de l'air , quatre Amours fe détachent 
du haut du cintre > C/ après avoir combattu quelque 
temps les ejprîts > ils ^arrachent de leurs mains , 6»^ 
Vempqrtent dans le palais de frémis, J 

J'ai Tavantage au moins • • • Mai« qu'eft-ce que je vot^ 
Dorine , les Amours à mes projets s'oppofent* 

D O R I N E. 

L'obllacle me furprend , qiri Tauroit pu. prévoir l 

C I R c É. 

Quoi , de mes charmes ils dirpofênt , 
Et l'on entreprendra d'en borner le pouvoir ? 
.Animez-vous j efprits^ qui toujours invincibles» 
M'avez fait triompher en cent divers combats , 
Forcez vos ennemis, & ne vous rendez pas ; 
A ma gloire contre eux feriez-vous infenâbles? 
Mais ^uoi } Vous reculez S Vous cédez Sylla ? Pi^il 



^7^ c r R C F, 

C'en eft fait, les Amours l'enlèvent \ mes yeut^ 
Tu remportes , Vénus , & )« me vois réduite 
Au plus mortel ennui qui pouvoitm'accabler ; 
Mais le liiche pour qui l'amour m'a trop féduite , 
Verra peut-être par la fuite 
Que qui m'outrage a fujet de trembler* 
Plus pour lai de tendrellè ; il faut que pour ma gloic9 
|.'horreur de fon deftin réponde à ma fierté* 

D O R I M E* 

Armez-vous pour fa perte , il l'a trop mérité } 

Mais , Madame , j'ai peine à croire > 
Apr^s l'heureux fuccès de fa témérité , 
Que fur lui votre haine emporte la viôoire» 

C I R C É. 

Je ferois forcée à céder , 
Moi , qui puis arrêtant les fleuves dans leur cour/è, 
Z.es faire , d'un feul mot , remonter vers leur fourcc ^ 
J'aimois , & cet amour a pu m'intimider ; 
Mais puifque de mon art la honteufe impuilTance 
Id'oblige à recourir aux dernières horreurs» 
Ma gloire veut une pleine vengeance* 
Je m'abandonne à mes juftes fureurs» 

Sus , divinités implacables , 
Qu'autrefois l' Achéron engendra de la nuit ; 
ITerreur , défefpoir , rage , Ôc tout ce qui vous fuis^ 

Quand pour des projets eifiroyablea 
[A. quitter les enfers mon ordre vous réduit , 
Hâtez-vous de fortir de vos demeuresXbmbret^ 
C'eûCircéquileveut. 

^ l Les furies ^aroijfent fiàvîts desphis noires rfivî- 

mtés de V enfer ; (r après avoir répondu dans le corn* 

wnencement de cens fcéne aux divers mouvemens de Cir^ 

€épar leurs dijférentes avions , elles lui font connoîm 

'0or la fin, que le ciel les a mîjes dans l'impuijance 4è 
iii venger, 2^ 



D O R I N £• 

Madame» 

C I R C ]Ê« 

Tu le voU 
Avec quel prompt tranfport du npif réjoux des ombre| 

£iles accourent à ma voix. 
Je tr'votnpke , & leur vue en me tirant de peine » 
De ccntplaiiîrs fecrets me fait goûter Tappas* 

. Contre un ingrat il ^ut fervir ma haine % 
N'y confentez-vous pas \ 

C'eft a&% pour punir un lâche qui m'outrag;e , 
Je veux que dans fon fein vous verrez à Penvi » « < i 
Quoi , cet amant fi cher me fera donc ravi ? 
Cruelle ! fais-x» bien ce qu'ordonne ta rage \ 

Tendre& Indigne de Cir^é ! 
On me brave , & je crains d'en trop croire tna haine« 
Allez , c'eft • • • Qu'à nommer un amant fait de peine ^ 

Quand après fon nom prononcé , 

On £n voit la perte certaine ! 

Quelle Indigne pitié tâche de m'arrêter 2 

Les élémens à ma voix obéiHènt , 
La lune en fuit d'effroi , les enfers en frémifTent $ 
£t le coeur d'im mortel m'ofera réfifter ? 
partez , courez , volez , c'eft le prince de Thrace ^ 
42ui s'eû noirci vers moi de mille trahifons» 
Pour le punir de fa coupable audace , 
J|Lépaa<lez4ans fon cqeur vos plus mortels poifonS* 

Quoi vous demeurez immobiles ? « 

Je piule , /Sc^'obtiens ripa de vou« t 



iyf C I KC F; 

Non , vous avez pour mol des craintes mutllei^. 
S<*amour eft écou^ , croyez-en mon courroux* 

JLe ciel pour me venger vous défend de rien faire l 
^t vous m'abandonnez dans cet affreux revers i 

Ah , refus qui me défefpcre ! 
•Que fie peut ma fureur • • « Je m'égare , me perds* / 

Donc pour avoir ralfon d'un téméraire , 
^e ne trouve aujourd'hui qu'impuliTance aux enfers ! 
Hélas l Fut-U jamais un fort plus déplorable ? 

Vous me plaig;nez1 Ah ! Ceft trop m'outrager^ 
f uy^z, votre préfence me gêne ôc qi'accable , 
Si vous ne pouvez me vengerai 
£ Les furies difparoijjent* ] 
D O R I N £• 

Tous vos charmes détruits voius le font trop connQÎ* 

tre, 
Madame , vous tenez d^lnutîles combats ; 
Pour triompher de vous , Véius arme fon bxiis* 

Ç I R Ç É. 

Quoi , le Soleil de qui j'ai reçu l*être , 
Lui volt chercher ma honte , 8c ne l'empêche pasï 

11 peut fouffrlr , mats le moment s'approche 
Oh. pour mol fa bonté va peut-être éclater* 
Je le vols , c'eft lul-mcme , il le faut écouter* 

[ Lt Soleil paroit dans fin palésp Ce palais efi ttor$ 
cçmpofé avec des colonnes torfes d'cr poli , qui font rf 
vêtues de branchés de laurier qià les environnsm » ^ 
covShar naturelle* Les chapiteaux fint d*ûr ciselé, ^ 
les bafes des colonnes de mcme matière j aujfi-hiai f* 
lafrife 6* la corniche* Le corps de majjîf de ce pd^ 
efi de pierres pre'cieufes.j &• ti>m Us pied^aux de mit* 



C t R C V. i7< 

ïire "blanc i au milieu defquels on voit de gros rubis» 
Les paneàux font enrichis de veines é^ or fur un fond dt 
la^ist Au'iejfous de la corniche on voit dans une efpece 
de petit attiqite d'où naijfent les cintres , des lires d'or 
Avec plujleurs ornemens ; dans le milieu des voûtes font 
feints de grands foleils d'or poli avec quantité d'autres 
ornemens. L'optique de ce palais eft toute tranfparente , 
& jette un éclat qui éblouit, ] 

SCENE ri. 

lE SOLEIL dans fin poids, CIBLCÉ , DORINR 



C 



Le Soleil* 
.^ Eflè ton injufte reproche , 
Ma fille , tes ennuis ont beau m'inquiéter , 
Celui dont eu voudroisme voir punir l'audace , 

N'eft point fujec à m'en faire raifon , 
C'efi un dieu , c'eft Glauciis , qui du prince de ThrftC0 

A pris le vifage & le nom. 
^mû ne pouvant rien contre lui par tes charmes^ 
Contente-toi du plaifîr de le voir 
Languir fous les dures allarmes , 
f>QAt VaD;iour çfi fuivi f uand il eu fans ef^ol^r^ 



£î9 c r R c s*. 

SCENE VIL 

CIB.CÉ,DOKIN£. 

ED O H I N E. 
Nfin , vous n'avez plus à vous faire une honte 

Du peu de pouvoir de votre art. 
Si vous cédex , un dieu feul vous furmoate , 
£t les dieux ont leur droit à part« 

C I R C ]ft« 
Glaucus eft dieu , je le confe({è ; 
Mais fî contre les dieux mon art ne peut agir « 
Du côté de l'amour , ai-^e moins à rougir » 
D'avoir montré tant de foiblefTe , 
5ans pouvoir de Glaucus mériter im foupir* 

C'efi là fur tout ce qui m'outrago. 
La fille du Soleil tient- elle un rang fî bas , 
4^u'ayant o£fert fon cœur , elle ne vaille pas 
4^u'un dieu comme Glaucus fefa{Iê un avantage 

De foupirer pour fes appas ? 
Lui-même qui me traite avec tant d'arrogance , 
Qu'étoit-il qu'un pécheur , avant que le deAin 

Lui fit des dieux paruger la puiiTance \ 
Ne nous démentons point , & jufques \ la fin , 
Del'aârront qu'on me fait pourfulvons la vengeance* 

D O R I N E« 

Que pouvex-vous contre l'être divin > 

C I R c *• • I 

Encor fî Galatée , ou quelque Néréide , 
A voit difporé de fon cœur , « 
Je me plaindrois de mon malheur , 
Et du courroux du ciel qui contre moi décide , 
Le rang de ma rivale adouciroit l'aigreur. 

Mili 



CïRCff. igi^ 

Mais que Sylla fur moi rempûfté , 
l^'îl m'^fe de Sylla ... 

D o R I N E. 

Madame , je le voU« 
Galmet l'ennui qui vous craafporte , * 

£t contre une douleur fi forte i 
Pé vouç^même pour vous daignex prendre la lofa 



SCENE r I I I. 

GLAUCUS, CIRCÉ, DORINE. 

LG L A U C U s» 
E ciel enfin s'etpHque , & vous le devez croirCf > 
Madame , contre vous il a donné Tarrêt , 
14 veut que ma confiance éternife ma gloire $ 
Et je dois pour Sylla vouloir ce qui lui plaît* 
J.'ai fu que dans ce bois vous l'aviez aihenée , 
Rendex-là>moi, de grâce ; & putfqu'enfm les dieux '• 
A ma flamme Tout deftinée , 
Faitef'la paroître à mes yeux» > 

Sylla n'efi plus en ma puiAânce ; 
^i^nvLi par les Amours me la vient d'enlever , - 
'Bt n'a rien commencé, prenant votre défenfe » . ^ 

Qu'elle n'ait deiTein d'achever. 
Mais un fi grand fecours n'étoit point néceiTaire y • 
Vous n'aviez qu'à cefTer de vous rendre inconnu | - 
Jl n'eft. rien qu'aUfH-tot je n'euffe voulu faire , . 
Et dalicus p^c lui-même aur oit tout obtenu» - 

< ' OlAUCUS^' 



48* C T R CJf. 

C I R c i« 

n ne faut point vous cacher Sscfihttgii 
ï^aî fu par le Soleil votre dégi^ifement. 
Et ne-m'étonne pkis fi j'ai mis en ufage 
Tout ce qui me devoit alTurer l'avantagée 

De vous acquérir pour amant» 
Xt malheureux fuccès d'une flamme fl prompte 
A caufé quelque peine à mon cœur abufé ; 
liais , à quelque refus qu'il fe foit expofé , 
L'amour ne peut faire de honte 
Quand c'eft un dieu qui l'a caufé*. 

G L A UC U S. 

Vous favei quelle loi le deAin nous impofê , 
C'êft Cans nous confulter qu'il difpofe de nou» | 
£c lorfque de l'amour nous rflTeatons les coups ^ 
La néce/Tité qui le caufe • • ». 






S 



s C E K E IX. 

CLAUCUS , CmcÉ , PALÉMON » DORINE» 

VP A t ]6 M O N. 
£nez Vite , Seigneur , on a befoin de vouff 
D* Amours en Tair environnée , 
Sylla vient avec eux de defcendre au palais ; 
Et je crains bien que pour fon hyménée 
Votre amour n'ait formé d inutiles projets; 
£lle a de loin reconnu Méliccrte , 
Que deux amours empêchent d'approcher j^ 
lUvi&de fe revoir , ils n'ont pu fe cacher 
Le vif excès de joie où leur aine eftouverte» 
VeiU ce jul nia fai{ çnhiiç youi çhçf chfir» 



C I R C B% ^^) 

G L A U C U s. 

Quoi , les amours qui pour moi s'intéreiTent 
Ne lui peuvent changer le cœur ; 
Et toujours avec même ardeur 
St8 vœux pouf mort rival s*empreflènt l 

C I R c É. 

t'eft ain/î qu'en fuîvant un tranfport amoureux y 
On a peu de douceurs qui ne folent inquiètes. 
Un rival vous allarme » de tout dieu que vous êtes ^ 
Sans moi vous aurez peine à devenir heureux» 

Pour me venger du faux myfiere 
Qui m^a fait (î long- temps méconnoitre Glaucuff y 

J*aurois fujet , dans ma jufie colère , 
De vous abandonner aux foupirs fuperflus 

Où vous réduit TimpuifTance de plaire ; 
Mais je fuis bonne , allez , je ne m'en fouvlens pluf | 
Et ferai tout ce qu'il ^ut faire* 
G L A u C U s. 
Vous vous rendez enfin , Ôc je puis efpérer 
Que Sylla de ma flamme acceptera l'hommage \ 

C I R C É. 

Il fuffit que pour vous j'ofe me déclarer. 
Lai^z-moi feule ici , j'ai peur ce grand ouvrage 
Quelques herbes à préparer , 
Dont la recherche à vous quitter m'engage* 
G I A U c u s. 
Madame • • » 

C I R c É. ' 

J'agirai pour vous fans différer^ 
Ne mç dcmandçi rien davantage» 



Aal; 



5^ ff £ iV Z X. 

C I R. C É, a O. IL I N Ei- 

ID O R IN Bé- 
L s'en va tout rempli de l'efpoir d'être aimé* . 

C i.R et. 
Je vien&deie promettre , il le fera fans doate#. 

D Q R I N E« 

D'une telle .promelTe il doit être charmé ; 

Mais , Madame , je la redoute. 
Vin violent courroux n'eft point fî-tôt calmé ^ 
ci ^ut court oàrentraine un. traafport enflammé^ 
Change malaifément de route»- 
C I R G Jft. 
KIoî, changer ! Non^ Dorine, à l'aflront qu'il nCzùit%y 
Je dois pour m'en venger une fureur extrême , 
Dont tu verras bien-tôt l'eflèt» 
Claucusne peut^ien fouf&ir par lui-même». 
Je veux à ce défaut qu'il fouffre en ce qu'il aime ^'> 

£t Jen'aurots qu'uaplai/ir imparfiiit » 
J^l'amour que Sylla lui va faire paroitre 
N'augmentoit pas le défefpoir 
Que dan» foB-coeur doit ftire ndtrCL 
Vétatépottventable où je la ferai voir». 

D o R I N s. 

VouspuairîèK SyUa^ SamortpoiirroitTOasplake^ 
^uel crime a-t-elle fait , & quelle dure loi 
Autorife contre elle un arrêt fi févere l 

C I RCÉ* 

lUk s'eft fait aimer , Ac je ne l'ai pu faîrew 
N'eA-ce pas un crime envers mol v 
Digne de toute va, colerei . 



D O R I N E. 

fAn^, Matfame , fongei . • . 

C IR G i. 

Viens , c'cft trop ^éeouttt^, 
La vengeance où l'honneur engage , 
Eft un torrent dont le ravage 
lU^ouble d'autant plus qu'on cherche àl'arrêter«. 

Fin du quatrième Me*. 




%îi C I R C F; 



pw— ■■■ 



ACTE V. 

IT^BC longue allée de cyprès qm forment une ftrfptc^^ 
tîpe très-agréable à la vue , fuccéde au lieu iéfirt qja 
'A paru dans l'aâle^écédent. 



mi 



SCENE PREMIERE» 

SYLLA.FLORISE, ASTÉRIE, 



O 



S Y L t A. . 
U donc eft le prince de Thrace) 
Plus , fans le voir , je pa(ïê de momens , 
Plus mon impatience a pour moi de tourmens ; 
Dans mille vains foucis mon efpnr s'embarraffei^ 

Et de ces lieux , quoique charmans, 
|i femble que fans lui tout Pornement s'efface* 

F L o R I s B. 
Ravi de voir enBn , par un heureux retour. 

Votre cœur à Ces vœux fenfiblp , 
Circé Tautorifant , il veut dans ce grand jout^ 

Avec tout l'appareil podlble , 
De fa félicité rendre grâce à l'amour. 
1a pompe qu'il prépare à quelque ordre l'oblîgCf 
Qui l'a forcé de vous quitter» , 

S Y L t A* 

iTe le fat , mais de lui ^elques foins qu'elle exige f 
Il s'y devroit moins arrêter, 
f L o R I s £• 



CI K C V. t%f 

tûfi rival proféré Ta mis au défefpoir , 

11 fc plaint , il murmure ; & furpris àt voui voir» » « 

S Y L L A. 

Si par-là de mon coeur il répare la perce , 
X^s plaintes font en Ton pouvoir. 
Florise. 
Quoi, l'amour, fans reg^ret, foutfre ainâ qu'on le ^ultçt 

S Y L L A. 

Mais peut-on ^re jufte , & voir d'un ctàl égal 

Le fort & le foible mérite ? - 
Regardons Mélicerte auprès de. foir rival» 
La différence eft*elle ù petite ,• 
Que ce foit m'y connoitre mal y 
Qu'écouter contre lui ce qui me follicite ^ 
Oui , fans doute , & mon cœur y doit prendre Intérêt^ - 
Ce rival n'eft que trop digne qu'on le préfère y 
Une noble fierté Tait briller ce qu'il eft , 

£t fur fon fsont eft peint le caraâere • •■» 
A s T i R I E. 
Enfin , Madame , il fuifit qu'il vous plaît» 
C'eil tout en amour que de plaire» 

S Y L I. A. 
Quand par un accueil obligeant 
Mou cœur pour lui s'eft fait connoître» 
Quelle joie à vos yeux n'a-t-il pas fait paroitre ? 
Que ne m'a-t-il point dit de flatteur , d'engageant ^ 
yai dû , j'ai dû me rendre , & toute autre ea aa-pUcé 

Dès l'abord l'auroit préféré. 
SI ne s'efl pas encor toue-à-fait déclaré > 
Mais fi j'en crol l'image qu'il me trace 

Du bonheur qui m'efl préparé , 
Un plus haut rang par lui m'eft afliiré^ 
Que celui de reine de Tbrace». 
Vcnuil'avçft entendu toutesdeuxl 

F L O K I S E* 



^8^. CI R C Et 

Et ce qui me fcroit foupçonner quelque chofëv 

C'eft que des Amours il difpofe. 
pt fou pouvoir fur eux vous avet fait Vtff^- 

Vénus toujours un peu coquette- 
Pcpourroit-ellc pas avoir aimé fans bruit.». 

Et fait quelque intrigue fecrette 

Dont il auroit été le fruit } 
^e qu'il a fait ici fent bien fou paremagc:' 

Avccquft la divinité. 

Sylla* 
3c ne pénétre point dans cette obfcurîté; 
H m*aime , c?eft aflcx 5 après cet avantage 
SLien ne fauroit manquer à mt félicité. 

As T * R I B. 
ICepofeZ'-vons fur moi 5 jefanrai le myftere,. 

S'il eA du myftere à favoir. 
De fes fecrcts certain dépontaire 

Sur qui mes yeux ont tout pouvoir > 
]Bour peu que je le preUe aura peine à fe^taire* - 

Maie vers TOur Mélicerte • « • - 

&Y IL A« 

Ah,dîeaxJ= 

t^^el malbeur id me Tenvole } 



SCENE Ili 

SYLIA, MÉLIGERTE, FLORISE; ASTÉJUEr 

MMA'LIXERTE.- 
A préfence ne peut que déplaire en cet lieux» 
Madame ; & je vois trop que m'oârir à vos yeux» 
^ Ùtik venir troubler Toue ioic» - 



C Mt C F. r^3y 

Sri. LA» 
Si youg le coanoKIèx , vous pouvez m'ipcrgner 
Ce ^u'un fâcheux objet ««ufe d'impatiente» 

MÎlicerte. 
Quoi , iurque-U mt dédaigner i 
l>e moafidéle amour eA-ce la récompeafe t 
Aprè^ avoir pour vousiûlooi^mp^iioupUé » 

S T t L A. 

Finiâbflis-<là , de grâce* 

Quand vous^urei bien murmui é 

De voir un rival préféré , 
tes chofesne font pas pour prendre une autre face. 
Si poiM: vous autrefois mon coair s'eft déclasé , 
Ce cœur fcnt aiijourd'hui qu'un autre vou» efface , 
£t fe trouve contraint , qiiqlqa'U vo«sait juré» 

. A4en«er Aaprince de Tiicaee » 

Ce qui vous fembiolt aiTuié» 

MtLICERTE. 

Quel aveu î Quoi, Madame, il fe peut que vous-même 
Vous m'ofier prononcer l'arrêt de mon ttépas ? 

£t malgré mon amour «atreme , 
La honte de changer a poiir.vous4c»t diapfiac, 

QuevouslaregMdez^ommeunbooheivfiip^fBe : 
Qui remplit tous nos vœui } Hélas ! 

Quand malgré les, Amours dont l'ininAeipaiflànce 

M'empêchoit de vous. approcher, . l 

Vous m'aifiiriei tantôt d'une emieie confiance; 

Ce. rival qui vous eft fi cher 

Méricoitriiiii peéléeenoe , 

JLui , qui jamais n'avoit fu vous toucher è 

Sylla. 

Les Amours l'ont cru nécedàtre ; 

Et û mon «sur change de vœux , 

Ce changement n'arrive que par eux » 

I«eur confeil m'autorife à ce que j'ofc faire* 

r. Çoriu T9me VHL B h 



i**^ JC I R C T. 

Ils m'ont fait voir votre rival 
Toujows ferme , toujours glorieux de fespéineS) 
Candis que refroidi , iiche , foible , inégal > 
P ar un éloi gnement fatal 
Vous cherchiez à brifer mes chaînes* 
Ils vk*Oïit fait voir t . • Mais pourquoi n'exf ùlêr ) 
iTe ne vous b|âme point d'avoir fuimapréfencé* 
.Vous avez au dégoût qu'elle a pu vous caufer , 
Cherché remède pair rabfence ; 
' Ceft ainfî qu'il en faut ufer. 
Nous n'avons point un cœur pour letyramii(êr« 
Et rien n'eft tant à nous que notre complaifance» 

MÉLICERTE. 
'AhJ Ne vous armez point de ces fauflês raifoni 
, ' -Pour tâcher à rendre plaufible 
^ : La plus notre des trahifons ; ■ 
Harnais autre que vousite m'a trouvé lenfible; 

Et , malgré votre éloignement , 
3*ai fait gloire toujours du -nom de votre amant* 
rMàis croyex-inoi , Madame , il entre ici^u charme , 
On contraint vos defir« , je le connois trop bien* 
Si jamais votr« amour fut fatisfait du mien , 
iDatgtKz craindre ce qui m'allarme., 
Ctpour voua & pour^not 4ie précipitez rien. 

S Y L L A. 

Le cliarme«ft grand , je le confeflê , 
Puifqu'en votre rival U m*a fait découvrir 
TiMtt ce qui peut mériter ma tendre(&* 
Mais , adieu , ce difcours vous bleilè^ 
jLt c'eft trop vouf fakei«u£Frijc» 



» > 



C t r: c jt. n<fx 



S C E NE III. 

SYIi^ y MÉLiCERTE , P ALÉMON , ASTÉKIE. 

FLOmSE. 



o 



Sri! A. 
U poorrai-je trouver ton makrè) 
P A t |ê M o N. 
tlircé gui f^Qtretient l'arrête en ce jardin 
D'où vous voyexla mer paroitre* 
MÉLICERTE dS:^la qui/on^ 
Je vous fuivjrai par tout , & i uSquts à la Bm. \ 
J'approfondirai mon deftUi 
Queigue>rig;oureax qu'il puiflè iêtfe. 



• , , Il 



l « ' ■■ > 



• 



SCENE I V. 

; ■ > f 

FLORISE,ASTËRI£,PALËM01li; 



j 



F E. R I s E* 

E plains le malheur qui le fuit* 
Quand l'anneau de Circé le rend à ce qu'il aime • 
"M trouve que pour lui Sy Ua n'eft plus la même » 

, Et* qu'en Ton ooBur Tabfence l'a détruit. 
Infenilble aux ennuis que traîne fa di%race » 
El^ jferme ks yeux • • • 

- A s T A R I B. 

NVt-elkpai ralTiAt ) 
Nommer fon ohangenicyirfarjure ,trahifon« 
Quand le caeiu n'^nditi:plua«:qHevoulez< Vous qu'os 

Bbîj 



Comme on ne doit chercher 4ue la joie en aimant t 
!XaAt^ù'on /en trouve bien, j'approuve ^ue l'on aimé 
Avec rentier attachement 
Que demande un amour aztrèma $ 
Mais pour ne pat vouloir chagriner un amant « 
« QdAnd.'on ne fent plii> rien , iTbbftinÉr iotcemèiK 
A fe faire enrager fdlî-mcme 1 
11 faut avoir perdu le jugement* 
P A £ É'M o A. 
C'eftdi'ttfitiîtY laxooABii6e«ft4^ft ame^roflîere 
Qui voudroit du v4eus tsm^)» ramener les vertus* 
Mais , Circé , «{it^cfb ce ? A*t-elle emporté le dellki| 
Elle ^ùt faifoit tant la fiere 2 ^ 
A s T É R I fi. 
A dîoe vrai , je ne m'y connois pkfk 

>P A LÉ M ON. 

Rien n'eû^ûiangereux qufuaiej^ne ftirclere 
Qui , comme toi , fait l'art de vaincre les refiis » 
'J . " ILSéntreprUb^eneÛmeurtriere-f 
Mais craindre des herbes , abns« 
. FL o k I SOL 

Vous n'en parlet ainfi que fur la confiance 
«OM luyrèiAe pouvoir qui n'OUi eft ineoanli» 
- Depuis qu'en ce palais votre maître eft venu « 
Circé de ce qu'elleeft if'a(plu»qde l'apparence i 
Et Ton arc dtont cent foiaaiie t tout pBteou » 
Semble rédikic à HmpttiflTance* 
• P A a. iâ M o K*- 
Noos fouMnea gens, s^îi ne4«tifcaohertîen » 
Fort c6r> pornout d»la vlâoire* 
Mon maître • • • fur fa mine on-apetnç à le cr^lrcf 
C'eft le plifi gitnd magi den 
î Oôiir janaifl on ait eu mémoire ; 
firpowpea qartnMèifMm 
£>e me ¥Oiiln|r»iiA^]|eii 4c)bî«Ji I 
Je t'en diroif toute rhiftoire» 



C; I » Ç f 'd VM? 

F L. O. I| I s E/.. 

L*honneur défend que j'^K««, U nfy/nwtp^W^onger. 
Toute içtrigftfe m-«â&»>^ , Si. i''(gi»pc« > « • - T 

P A L É M o M. ' 

Cottfaç6» - 
A te donner leçon ye. veax bten in?engia^r ; 
Il ne t'en coûtera qu'un droit d*appnenci(fii{^ ^ ' . Z 
Qui te paroîtflà li légeY / ^ 
Qiie'tu'croiua&ibe (ievo«f4tevanta^e. 
M/ilgré ton point d'honneuf ,• to-ti'iis^l^c û duira^e > 
Qu'à n'être plus farouche on ne pût t'obiiger» » • • • '/ 

FLOK^tÉ* T 

Sans perdre temps à m'entreprendrez' ' 
Si vous avez dec doiicéufs à conter , 
Ma compagne èft toujours en Isiumeur d'ésouter. 
Et faura mieux c^uc moi • • • - 

;' -■ ■ A S'T'*KTi, -. ^ ':''--i? 
^oupquaV vbus en défendre ) 
Eft-ce que vowentgntff ^^ayoi^l'4bye (} naalire, 
Q je vous ne paifliè!^ Pédfket > 
- '-' El o KZS£. ' • 1 

Mail c'eft vous faire*tori • ; • 

A s T < R I B. ' ' 

Tort , ou nos , fans querelle* 
$i j'écéitce qu*!] tk , )e ferois de fon jgoût ; 
Pour un coeur que Tamour au vrai triomphe appelle y 
Une prude adoucie eA un friand ragfo&t ; 
Et)e vous en voudrbis'pl^itèt <iiPa là plue belle* 

Fi^o(k_^««« =: ■ iiJ»i 

Si Je n'ai pas ce vif éclat 
Dont votre jeunelTe vous flatte , 
Qu'il nous Juge , & qu'il dife . • t 

P A I i M o N. 

Entre vous te débat, 
La queftlon eft délrcate , 
Et c'çft plus que vuidcr nae affaire d'état« 

B b ii j 



«54 C î R C F. 

A s T ]6 R I s. 
Falf-nous donc part de ta magie , 
Et BOUS dis d'«tt t6n maître en a pu taat ftvoîh 

P À L ^ M O N* 

Si de leiévéler j'avois fait la folie , 

Jamais il ne me Toudroit volr« 
J'ai la Iv^^ue liée* 

A SI T É X I E* . 
Atcens » ^'al tout pouyoir» 
H fiiut ^ac)e te la délie» 

P Â lift M ON* 

Mon*. 

Astérie*. 
Vitat , ou-crains* Je puis , ^and il'int pltit; 
A tout mutin faire coonoitre , 
iQu'çii ce q^ue )« fouhaite en.doU ptendre intérêt 

P AXÉ MON. 

Adieu , je vais trouver mon laakre i 
Juge par-4à de ce qu'il eft» 
[ T démon iUUvt en Vvf tom^i-çouf» Cf ^tn»oh*1 

Ft o R is.Sl 
^u'eo penfèz-vous , ma faut \ 

Astérie* 

Je n'en fais aucun doute) 
^ Voici de la divinité. 
Avec tant de légèreté 
Prendre par IVir ainfiTa route , 
Ccft Te^t d'un pouvoir qui oi'eft j^oint timitdt 



CI n e F. i^f 
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S C E N E r, 

DORINE, ASTÉR.IE» FLORISE; 

^Astérie àDorîtu* 

AH , m« fsur , (avex-ycM» quelle t£b notre' fur* 
prifcî 

' D O R I N £• ' i 

J'en viens de voir aflèz pour me l'imaginer ; 
Mais apprenez qu'un dieu parmi nous fe déguife , 

Et ceflèz de vous étonner. 
C^l qui pftflè ici poux le prince de Thrace , 

Ceft Glaucus , à qui dan» fa cour . 
Parmi les dieux marins Neptune a donné pltce* 
Vous connoififex l'objet de fon amour. \ . 
Vous en a-<-on appris la funefle difgrace \ 

F L o R I s E«. 

Quoi , qu'aû^il arrivé 2 

D o R I N s; 

J'en tremble encor d'horreur* 

Par un fupplice épouventable 
Syila vient d'éprouver tout ce qu'en fa fureur 
L'amour qu'on brave trop ^ a de plus redoutabUv 
Glaucut dans le jardin rendoit grâce à Circé , 
P'avois fait que pour lui Sylla dev int fenfible y - 

Quand vers eux d'un pas emprdfè , - 
A vecque- cette Ny mplse autrefois inflexible , 

Mélicerte s'cft avancé* 
Sur Glaucus dont Sylla reçoit d'abord l'homitiage ,. 

11 jette un regard furieux , 
Et tout rempli de la fecrette rage 
De lesvoir à l'envi l'un & l'autre à Tes yeux 
^cdomier de le ur flamme un tendre, témoignage ,. 

Bb iiij' 



a^€ c jr a c F,. 

11 s*cniporte , il menace , il accufe les dleut^ 
— . £t-&mandaiic raifofi âecét outra^ , 
Kejette fur Circé le changement fatal 
Qui fait triomfiier ion rkvaU 
Circé ne fait fur lui qu'étendre fa baguette » 

n deviiefit arbre au mèmeioâant » 
Dans le tronc qui l'enferme il murmure , on l'entend jf 
Sylla voit le prodige, &trebfbkiik6, inquiète , 
• teaaUe|M:év«Hrlemallieorquil*aEtteiid« 
Circé , pour appaifer ce qu'elle prend d'aUarmes , 
Lui fait conhoitre un dieu caché dans foi^ amant « 

Et par lin prompt éioignemeiit , 
La lai^e en liberté de goâter tou» les charmes 
Que doit avoir pour elle un û doux ckangemeift* 
Témoin d'un tendre amour qui poiTédoit kurs amei 9 
Des rigueurs de Circé je murmuroit tout bas , 
De n'être favorable à de â belles flammes , 
Que pour livrer C^aiKusà^e piu»diurs combttts. 

Quand tot>f<-àfeottp«M Hélae ! CcMiment t^vs d»i' 
Ce que j'ai peine enoôr mol*m(èmeà concevoir l 
Une fource s'élève , & l'eau qu'elle fik cheek 
Ayant enveloppé SyUa qui ft retise , 
A Otoocu*, comfi^ à mot , la rend hideufe à voir* 

Ce n'eft plus cette nymphe ainaUe 
Sur qui le ciel veria Ces plus ridies trélbrs , 
Des monftres par ce charme «tachés à fon corp». 
Font de leurs cris atfrenx un mélange tfftVfMc , 
Dont rborreur à^Ua tient lieu de mille morts* 
Elle s'en défefpere , & fa difgf ace eft telle , 
Qu'en vaiin Glaucus s'etfbrce à lui prêter fecoûrf ) 
Le charme a commencé de faitt efet fur elle , 

^ '.H n'en peut plus rompre le cours. 
Il Te plaint , il s'afflige , & ix de fa vengeance 
Circé vouloit fe rendre elle-même témoin , 
Sans doute, elle auroit peine en ce prefGint befoln 
•^ necpaa • . • M«is vert nous , jela voi qui «'avance* 



9 
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S C E N E V L 

CIRCÉ,D011INE. 

C\'^'C± à Flanfi tf jflêrie. l 

LAlilex-nous Tune & l'autre. Hé bien> Dorlne » 

Ai-)e alfex rétabli ma çlo'ire ) 

' ,DOR I NIC, . 
Triompher du pouvoir divin , 
Ceftemporterrh i^lus kautt viâoire* 
Maî& , Madame ,$fï^* • • 

Qu*l,6)41ftf 

Ilafb-js enolM { 
Que vouf tkû piaigfnlet pas !bn maUieufeuai àoÙin ï \ 

C I R c ^ 

Elle raéritolt peu ce que j'ai fait contre elle ; ' 

Mais alors qu'on Te venge on n'exam'ne rien , 
Et fÀt fil peine encor mille fois plus cruelle , 
Je doute que fbn eaeur foo^e autant que k diUii* 
Pour haïr , oublier un ingrat qui m'outrage , 
J'ai beau de fes dédains me peindre la fier té , 
J'aî beau m'en faire une hoBteofe image , 

Malgré toute l'indignité 
Des refus où pour moi ma rivale l'engage , 
Mon ectùr eft plus à lui qu'il n'a jamais été* 
Je te l'ai déjà dit , Vénus fur moi fe venge 
Pe Tes feux par mon père autrefois découverts , 
Et puis que fous fes Icix l'Amour exprès me range. 

Plus d'efpoir que mon deftio change , 
Sans celTe , malgré moi , yt traînerai mes fers< 



Tout ce que {e puis faire en l'état déplorabre 
Où-me réduit un feu doht j'ai trop cm l'appar , 
C'èft de cacher ù bien le tourment qui m'accable ; 

Que Glauous n'en jouifle pas. 
]Le voici qui vers moi précipite fes pas , 

Voyons de quoi fs dotileur eft capable* - 



SCENE FIL 

G L A U C U S^v C ï R C É , D O K I N E* 

VG L A U C U S* 
Enet , venex , barbare , il manque k-vos fureuxt» 
Pour goàter pleinement votre lâche vengeance , 
D'o^ir à voavegards les indignes borieurt 

Qui confondent mon efpé'rance* 
mu» l C'eft donc ainfi que l'orage eft calmé ^ 
Sylla dont vous devei m'alTirer la tendrcilè». 

Sylla dont à mon coeur charmé 
Vous promcttiei • • • 

C I K C ift' 
L'etfet aiulvi ma promelfe ; 
il voordmeïr Syllas n'ètet-vous pas aimé } 

G L A VCU s. 

7e le fuis ^ Il eft vrai . mais c'eft pour mon ftippUce f . 

C'eft pour U veir par de tendrea foupirir. 
Me demander la fin des cruels déplaifirs 
Où de votre rifi^ueur l'expofe riniufiice* 
Devenir ce qu^elle eft , quoiqjoe ftnarien fouftir , 
A tous inCtipportable ^ odieuJe à foi-mème , 

Ceft plus mille fois que mourir. 

Jugez , fi ma peine eft evtrème » 
J'ai: caufé fon malheur , )e l'adore elle, m'aime » 

fil; ^e ne puis la feconrir*. 



C 7 K C K: if ^ 

C I R C ]&• 

VoMS- réduire à cette impuiHaiice, 
C'eft faire tort à la divinités 
Mais vous n'ignorex pas ce qu'il faut que je penfe^ 
De ce que vous pouvei j'ai fait l'expérience , 

Et fai ce qu'Uni'en a coûté* 
J'ai vft deux fois mon arc contre vous inutile.». 
Deux fott panrous aies projets avortés- 
De furpri fe à vos yeu» mfont laiÂée immobile > 

Et pour Sylla vons-vous époavantez ï 
Mçntrex dans fia diCgrace^une ame plus, tranquille t. 

Le prompt elfèt qui fui tvos volontés » 
Pour changer fon deftin , voua rendra tout facile* 

G I A u C u s. 
Ah ! Ceflèi d'Kifûlter aux ennuird'un amant^ 

Qui/rémit de votre vengeance* 
Contre moi , contre un dieu vous manquer et putf» 

fance , 
Et je puis é*nn feul mot détruire , en un moment » 

' Ce qu'une erédule cfpérance 
Offriroit pour me nuire à votre emportement* 
Mûis le deftin vous rend mattreflè de vorcharmts » 
Quand ce n'eft qu'un mortet qu'attaque leur pouvoir { 
Et fi danalemal^heMr où Sylla vient de cheoit 
Je puis foulag ermes allarmes 
Par quelque foihh ombre d'efpoir-, 
Il n*eft plus qu'à vous émouvoir , 
De la'feute pitié j'emprunte ici ks armes* 
De grâce » renonce» à vos tranfports jaloux $ 
Et pour laiflèr calmer leur aveugle furie , 
Songez» que deux amans n'efpérent que par voat» . 
Qu'ils veulent vous devoir leur bonheur le plus dour^ 
£t que c'eft un dieu qui vous prie* 

C I n C ]ft* 
11 n*bft rifen qii'on ne doive aux dieux , 
Kt fur nos volontéa-letiri dr^ti-fi lotn.«*^adci»t y 



Qu'à leur moindre prie«e on fé clmt glorieux 
D*accoFder tout ce qu'Us demandent^ 
Mais comme entre eux & raoï l'ïiamoar rend tout pa« 
rcil , 

Quand vetfs m^^a^eï vefufe votre homma^ y 
Songtei-vous que par c««ucra^ 

CétoitUfiitedu&ûieil 

Dont voue ftiçrif$cz hcecan^t f 
Tout ei»ier à S7IU , vôuc vtkft déikrigoé 

D*adoacîr , deHacternia peiné* 
Contre vous , à mon tour , toute entière à mit, Iiatne> 
O'ai fuivi fet tranffportti jrn*tifr*fefi épargné 
Pour fendre ma veng«on<e à Cwûkkiic œnaine* 
Mes vœux ont réufli > voui d^uâTccx^ & pour moi 

Ceft ua plaifiîf-quc t'itn n'éga!e« 

AUex aux pic4s À^ ma rivale 

Un temps H long perdu loin d'elle 

Ne fi( pfMFépar^cy^u^ par ui»piroi»ptcctoue* 
Courex , on vous attend , fai vs bien votjœ. x;Qiif , 
Et receve«<lep^x it cette ar4eu,r ûdélf^ 
^lài vous a fait dédaigner mon amour« 

G L A U C U su 

D'un outrage forcé me fâite4-<vous complice » 

Et connoii&at l'être divin , 

A^rez-vou« toujours f injuftlce. 
De m'imputer ce qu'a fait le deftin ! 
Quand d*Europe , d'io , de ^émél4 , d'Alcménc, • 
L'amourqux Jupiter a cht^ri les appas., 
Dépendoit-il dé lui de-ne foupirer pas , 
Et pour toucher leurs cœurs eût-il pris tant de peine » 

Si le fien libre à s'enflammer 

Eût pu fe défendre d'aimer ? 
C'eft de cet arcendant.la fatale puiflance 

Quiverfi Sylla m^eAtraîne malgré moU 
Pbéyrau d«ii^ j|«i sv'en iait, v^e loi , 



.C I R. C S'. )•! 

^ÊA-ce âvoîr oublié ce que votre naiilànce 

Vous pou volt faire attendre de ma loi i 
Si i'ai par mes refîis excité la colère 
Qui contre ce que j'aime arme totre rigueur » 
Songez que ce n'eft point un crime volontaire « 
.St.^pe fi }e poAivois diCpoter de mon cCEur , * ; 

Ce cœur mettroit tous Tes foins à vous plaire* 

Non , Sylla les a mérités ; 
Bisotene la'xaifiBn éclaire- enfin mon ame , 

J'eftime trop oneiî belle Aarame , 
Pour vouloir mettre obftacle à vos féllcitésa 
Jouidèz d'un amour qui ferme , inviolable. 

Ne finira qu'avec fes Jours , 

Mon art vdii»efteft refpoiiiable ; 
: Et sll ne faut qu'en prolonger le cours 
Poui; cendre plurlông-atempryotreboiikeac ditfâbl9| 

Votts ^tes sûr da mon iccoiirs* 
<# L A U C U s. 

AcKeveï •» inhumaine , & , par cette manace « 
Montrez qu'on peutbravej^ les dieux impunément* 
D'vn'crtismpfae fî fier )e vois le fondement» 
le Soleil eft d'accord detont ce qui fe pai& j 

Et ce fatal enchantement 
Qui mrâdede SyHa d^locer la difgraoe , 
A vatesicueur alfcferfovffiriroit moins d'audace 

S'il n'apptt^oit votre teflèntiment ; 
Mais tout Bkâoge.,^ peut-être ai-^efitiet jd'4ttaidr6' 
Après une iî nolrA& l&chttcahifdn • • • 
Ciel , qu'ai-je encore ècntodre , ft que ViaM-on m'ap* 

l^xeowc Y 
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SCENE r I I l. 

ÇLAVCUS , PÀLÉMOM , CIRGÉ , DOMNI. 

P*AL AmON* 



u 



N malheur qui va vourfurpoeadceft 
l>ec fureurs de Circé Sylla s^ft fait raifon , 
Elle n'efl|>lus» 

. . Xî L A u C u $• 

Sylkn'efipluf! 

P A JL A M O N. 

^ Défefpécfe 
( De i'aifreox changement qui caufoit fes foupiis^ 
Sans me vouloir entendre elle s'eft retirée 
Oàla mer qu'elle. voit oflre à fes^éplai/îrs 
L'heureux recourt d'une mort a0*urée* - 
Là ^-d'un fixej'egard envifageant les-flots , 
Après quelques motnens d'un calme qui m'abate » 
Foi-moi i -dît-elle , 6 mer , rencontrer le repos 
Que depuis Jî long^ttmps U terre me refitfe ! 
Aces mots, tou^à•coup , je la vois i^élancer, 
l^otùàA s'entrouvre ,.& firémit de fa chute | 
£t finiiïânt les maux où £i- vie eH en bii^e , : 
Cache l'hèrteur du fort qui l'y fait renoaéec* 
. .G L A u c u s* V ' 
Hé bien ,• êtes- vous fatisfaite \ 
Votre vengeance a-t-elle un fuccès aflèz d«ttx I 

Circé. 
Non , f!(trop prompte mort l'a rendue imparfaite ; 
Je la voitlois vivante , de , que fouiFrant par vous , 
Elle en fit mieux fentir à votre ame inquiète 
L'ennui d'avoir fur elle attiré mon courroux* 



y,OtTC peine fînlt quand la mienne redouble,» 
Sylla ne vivant plus dégage votre foi. 

D'un calme heur.eu;^ fai^so-yious une loi ; 
£t tâchez , po ur n'avoir jamais rien quî le trouble , 
A ne vous Convenir ni d'elle j ni de moi. 

£ Circé difparoît ainfî quefon palais, ] 

[Xc théâtre change , ^ Glaueusfe trouve Jîir !ê 
-bord de la mer» J 



SCENE IX. 

G L AUCIIS, PALÊMON* 

G L A U C U S«^ 

OUel charme 9 en un memem , nous .mm isr c^ 
, 'clvage? 
■Le palais de Cîrcé dirparoît à nos yeux; . 

Mais , hélasi pour changer de lieux, 
£n fentirai-je moins la rage, 
. ly avoir perdu ce que j'aimois le mieux 1 
Toi , qui vois ma douleur , û j'aimois * 6 Neptune , 
De quelque aimable objet ton cobui: fut«rilUmmé« 

Prens pitié de mon infortune , 
'Et me refis , s'il fe peut , ce que )'ai tant aimé. 
<I1 m'entend , fur les flots je le voi qui s'élev^ 
- Toute fil cour U fuie > j'ep puis biçp eipérer» 



fo4 C r R € F. 

"mmmÊmmmi^ÊÊÊÊÊÈmmmmmaÊmmaÊBÊmmmmiÊÊmÊÊÊÊÊmmmimÊlÊÊm 

S C E N E X. 

N £ P T Û N Ë/ur Itsfiots j G L A U C U S. 

J Neptune. 

E ptains les durs, ennuis ^ui te font fouplrer î 
D'ai commencé déjà, û. Jupiter tcheve. 
L'heureux fort de Sylla pourra les t^2icxm 

Ce rocher qui s'offre à ta vue , 
Servira fous fon nom d'éternel monument « 

Qu'efi fon fein la mer Ta r eçoe ^ . ^ 

Et c'eft-là qu'à jamais de cet événement 
MiU^Taiâèaux briii^sliar de/récpuens naaârag^^ 

Rendront d'éclatans témoignages* 
Cependant (i le ciel qui fit dans le defttn » 
Itoa&e ipie de SylU mk volonté décide , 
Pour t'afliirer un bien qui n'ait jamais de fin ,' 
Je l'arrache à la mort , & la fats Néréide* 

G li A u c U St 
Ah ! Je n'en doute point , le ciel ftra pourmoi , 
J'en voi la marque , il sN>uvre , Ik. Jupicef lui-mèmo 

Va prononcer l'arrêt fuprème 

Qui «endra >ufiice à mol fou 

[ Oih9&k pan^tre Jupittr dunt fon palds , qà ^ 
éPune anhkffhtre comfofle, EUefgrme de grands pié- 
deftauXffitr i^fyutlkt font enfaillU dês aigUs uns rc- 
haxtifés à*or fin, qui fupportent une corniche foliie , 
dans lafri\e de laquelle font peintes des pommes de pin 
d'or fin ci[elé* Âu-'dejus de la corniche Je forment des 
cintres firbaiffés , enrichis de quantité d^ornemens, 
avec desfefions d'or qui pendent au-deffbus des cintres, 
& s'attachent au miiieu (f aust angles. Toute la mnfe 
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ia palais tfl peinte de deux manières différentes , aujfi- 
Iffîà^z/tlfeEHEa&tej irJts ptfd^fhxux ; l^me ^ de par^ 
phire , 6» Vautre de lapis. Au milieu des piedeflauxfont 
de grôs Mofi^ d^ fmilks 4e Mm d'or fin ciieU. On 
voit' dans iejônû du pafais wirâns tout d^or, (forni 
de, pierr.es, p^écieuftu ] ,. 
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S C E'MS, XL 

• * 

"iXJVVCkk dm fon palais , NEPTVNÉ fur leïjlçtL 
[ GLAUCUS. 

LJ U P I T E jl. - 
E dcftin pour Syîla prt-mcr tout à Neptune , 
Et touché de Ton déferpotr , 
Lui donne par moi le pouvoir 
De la cppiMer de gloire après fon infortune ; 
MÎîs dans1*être nouveau qu'elle va recevoir , 
Glaucui , cônifente-toî' du plaî(!r de la voit , ' * 
Sans l'accabler encor dVncflajïjme.itnporèunç. 
Quelques droits que Ciccé t'ait acquis fur ibû coeur ^ 
Ce charme ditïipé te défend l^efpérance , \ "^^ 
Et tu croiroi's en vain pat ta j^ierféV^tance " ' 
. Veniràboutde rajrig;ueur. 
^ Gl ÀtJCÛS. •" 

Hé bien , j^ forcerai mon aoaour au /îlence , 
(Qu'elle vive ? lavoir eft Vttfiî4iiê dOuîceur ' ' ^ 

. QuÊprëdèttonimtoaVicijce." ^' "' ' ' ' 

Viens lui prêter la main pout h tlrcV étrà(ksi^ '"' *'* **^ 



T. Cora, Tome VÎIL Ce 
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SCEN-E D^ KfflEHE. 

NEPTUNE , GLAUeUS , S'YLEAé. 



E 



GL AU eu S. 

Nfifi les dieux en vojs faurant la vîév 
DaignenralTurer.-inon repos* 
S Y L L À. 
A Jn'acqaitter vers eux ce bienfait vous conviée. 
Ha itirprife où me met l'mefpécé bonheur 
De voir par leur bonté ma difgrace arrêtée, 
Melaillènt peu cajpble • • •. 

K E ^. T u N E« 

Us connoKTent ton corot^ 
C'eft aflex , va , prens place auprès de Galatée , 

Tandis que pour te faire homieur , 
"Les nymphes & les. dieux des campagnes, prochamesc 
Te viendront applaudir fur la£n.de tes peines^ 
Avancez , Faunes & Silvaint , 
Etpar quelque brillant fpeâadé ^ 
Dt ce jour fortuné célébrant le miracle. 
Honorer du deAin les décrets XouvjExaii)&. 



[ Les Faunes, les Sy hâtas., lès Dryades,^ les 
très divinUù champêtres , fe mêlent enfemhle par J&jfih 
rentes figive^ ^font acc9mpagnées des chanfons Jm^ 
tuantes, dont la premere^faît voir», par Pe^mpU êe 
Glauais , que la froideur, du taux, eft va yotà obfiâdt 
twtre Ui feux àe P amour*. 
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JCHANSON D'UN SYLVAIN. 
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Out MM 

Sur la ttrre W dans Us deux p 
V amour par un pouvoir fuprême 
AJfervit hommes & iieu» ; 
Tout aime* 
Jufpu dans les taux il échauffe les cœurs ^ 
Et malgré leur froideur extrênu» 
Jty fait rejfentirfes pbis vives ardeurs ; 

Rien n'échappe à fis douces langueurs ; 
Tout aime». 

CHŒUR DES divinités; 

Les plaijwsfont de tous les âges , 
Les plaijîrsfont de toutes lesfaifons ; 
four les rendre, permis , on fait que les plus fages 
Ontjçiuient trouvé des raifonsm 
Rions , chantons > 
Folâtrons , fautons , 
Les plaijtrsfont de tous les âges , . 
Les ^aifïrsfont de toutes lesfaifons*- 

Ce cluEiir étant fini , les Faunei Se lès^Sylvaim té^- 
Bfiolgnent leur joie par des fauts furprenflns , & Ir*? 
^ivinitéS'de la mer accompagnéel de plufiears fleu- 
ves., jdonnem pareillement- des- marques de leur aUé<^- 
çreife par plulieurs figures. extraordinaires , ce qu'ila^ 
^]|£ à dttféiientes reprlfes, & même après les deu»: 
y cm! crs.60u£letSwdc U-chanfon fuivaote». 
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PROLOGUE 

E T 

NOUVEAUX 
D I V ER T LSS E M EN S 

POUR LA TRAGÉDIE 

DE CIRCÉ. 

Bsmiie aa théitist en 1705;.. 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

MARS. 

• t 

lA FDRTDNE. . 

lA RENOMMÉE. 
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L'AMOUR. 

• * 

t A GLOIRE. 

Groupes de peuples différeni. 
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PROLOGUE. 

Le théâtre repréfente un ten^le élevé par la Vertu » è 
là gloire du Roi ; l'ordre Jtn ejl Ionique , les colonnes 
font de marbre blanc , les bafes « les chapiteaux , les 
ornemens desfrifes ^ des corniches font d^or , auHi-bien* 
que Us bas'-reliefs dont font emrichis les pUdefiaux ^i 
entre les çolomnes font pliifieurs ftatues de même mé^^ 
tail i au milieu def quelles eft celle du Roi , ayant à fis* 
câtéi la- Vi£loire 6* la Gloire» Mars defcend dans ce 
temple du plus haut des nues , au bruit des tymbales ^. 
des trompettes ; fin char efi orné de tout ce qui coopienC' 
au dieu de la guerre ;.il trouve la Fortune arrivée dans 
ce temple^ avant lui* Ils -cantmeacent enfemble le pro-* 
logue* 



SCENE PRE MIE R El 

MARS, LA F O R-T Û N Jl- 

' Uoî , îà Fortune dans ces lieux H 
Eiarvous voyant ici ma furprife eft extrême; 
I>ans un temple à l'honneur du favori des àîeux^. 
Elevé pac la vertu n^me , 
Avec elle aujourd'hui d'accord^ 
A ce héro^-vencx-vous rendre hommage ,' * 
Ou tenter quelque vain effort 
Tour détruire pn fi bel ouvrage ?' 
l^-C^nu.Tomt VIli: ÏT^- 



L A F O R T .U N É. 

J'en at jette les fondemens , 
)Et le dieu Mars pourroit en rendre témoi^nagfir 

Mars. 
Vous n'avet pas vous feule l'avantage 
De ces heureux commencemens. 
La F ou tu n e. 
De ce héros ier premières années . 
Ont eu befoin de mes aetachemens ; 
C'eft moi qui préparai ces belles dfcftinéetf 
^ui de toute fa vie ont marqué les moraens ^ 
Xi Viâoire & la Gloire à fon char enchaînées ^ 
Ont été les témoins de mon emprefifement ; 
3Et pouf prix de mes foins, pour tout fruit de mon téfei 
S^entens publier même à la troupe immortelle , 
Qde cet éclat pompe uv dont il eft revêtu ^ 
11 ne le doit qu'à la Vertu. 
Mars* 
Ne tentez pas d'empêcher de le croire , 
Vous y feriex des efforts fuperflus , 
l^s hommes 3c les dieux pour ce roi plein de gloire 

Sont également prévenus , 
£t l'avenir un jour le doit être encûr plus« 
Pour tout autre mortel les deftins immuables 
Sont pour lui feul fujets aux changeiïiensi 
Les plus trlftes événemens 
De vos coups les plus redoutable! » 
. Par les fages arrangement 
De fes vertus incomparables , 
Changent de face en peu de temps , 
!Çt par d^s retours éclatans 
Serrent à fa grandeur , & lui font fayorablef* 

La Fortuke. 
Oui, de fes envieux à lui nuire impui(&ns. 
Pont depuis û long-temps une foule importunç 
Sw mu auteU fait fiisoer unt d'cncem | 
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ytà voulu féconder les efforts menaçans ; 

De mille fois je les fa vorife une ; 
Mais contre ce héros que leur fert mon appui ! 
Quand ils ont pour eux la Fortune , 
Touc le» autres dieux (bot pour lui» 
M A K s. 
A le protéger touji Jupiter nous engage « 
De ce diçu tout^-put^Taat il eft ici Tip^age» 

Jupiter eft maitre d^ cleux ; 
Et pour rendre LOUIS le maitce de k terre » 
Jupiter en fes mains contre Tes envieux 
Remettra le même totmer/e 
Qui des Titansiiudacieuj: 
Termina la fanglance guerre ; 
£c Mars fuivra par tout ce héros gl^kux* i 
LaFoktune». 
Eft^ce donc le dieu dé la Thraee 
Qui parle atnfi du plus gcand des mortels , 
Et qui peut-être un jour occupera fa place 2 
Voyex cesfuperbes autels, 
; Où la foule a déjà l'audace 
De xenir rendre à fe»Tertof 
Les hommages qui vous font dûs* 

Mars* 
C'eft moi qui préteos qu'on le faiïè* 

Au rang desdicttx oe héros. peut monter ^ 
Aux honneurs immortels il a droit de prendre ( 

Mais , content de Jes mériter , 
31 n'a point pour ob^et de fe les fiaire rendre ; 
£n^n de ces honneurs je ne fuis point jaloux , 
£t du faîte des cieux nous voyons fans courroux , 
Que les plus grands d'entre les hommes , 
Di^es d ' être ce fiât nous fommes > 
partagent les autels & Tencens av^CAOuSt 

La FORTUNEf 

La complaifance eft zrande t « t 

Dd i) 
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Mars. 

Et n'eft pas fans exemple r 
Céfyt , Augufte , oiK eu des templest 
LaFoutun^e» 
H eft vrai, mat^amais monuniens û pompeux^ 
Jamais temples fi beaux élevés a leur gloire , 
De leurs faits les plus glorieux 
A leurs 4M?peax n^ont tranfims la Tnémoire*- 

Ma R'Sé- 
Ce héros eft tu-delHis d'eux^ 
De Tes haiit»'fait$ <{ut-dans Thiftoire 
Paroîtron» un jour ftbuleux , 
I^ifqu'en les voyant même on a peiii& à les croire^ 
11 faut qu&la poAérité 
Contre le doute nriTurée , 
Dans ce beau monament d'éternelle dorée -,„ 
Sur le marbre êc rairain life la vérité* 
D'aucufl'terme flatteur ellt n*tft altérée , ■ 
Voyez texaminex»- 

L A FORTU" NBW 

Mon nom n^ft point id p: 
Je^voif briller par tour celui de la Sageâb« 

•M a R $4 
Tâchez de mériter , Déeftè , 
QucTûtre nom y foit auflw- 
Daps tou^ces omemcns que Vous v<^Fe9L p«roltre«|... 
Il eft-cncor des places à remplir. 
Prenez foia'dle les- embellir ^ 
Des fuccès que vou»ferex<na!tre ; 
Mai»à la grandeur de LOUIS , 
Aihfi que moi la Gloire s'intéreilè i 
^ EttoBs les yeux font éblouis 

De Téclat qu'en ces lieux tUe répand ika$^çtSsé* 
Elle vient , ;ala votg». 
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SCENE I I. 

MARS , LA FORTUNE y LA. GLQlREi. 
L A G ho Z>R £•. 
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Our4|uoi , Dieu des €o«bati| 
De la Fortune-evcitez-vous-le xéle 
En faveur d'un héros qui n-'a pas befoin d'elle , 
Fiiiftpie larGlotre & Mars accompagnein Tes paiï-' 
Que vagabonde , elle aille où le hazard l'appejUe ». 
Que contre la Sa:gefle elle ofe encor lutter , 
Mars , la SagelTe & moi nous triompherons d'îtlle» 

LaFortunb* 
A.tùompher de moi vous aurex peu d'honneur». 
Qui , >& vouslivre une viôoire aifée , . 
Et vous me voyex difpofée 
K rûrVre les confeils du. dieu delà ysXtuu 

Mars. 
Suivex-les donc fans incoofiahce ,« 
N'exercez plus votre foible puifTance 
A ypolorir pour un temps fufpendre le bonheitf * ( 
D'un héros que le cid fur les trace& d^Alctde 
Veut élever d'un vol rapide 
Au plus.haut'poinc de û grandeur* 
Au cours àe>(ti deftlns vainement on s'oppo(e*| 

ïetou tard tk feront remplis ^ 
£t le ciel proteâeur du Monarque-dés lys^ 
j^e l'empire; dà monde en fa faveur difpo(^9 
Quand TOUS oferflattcr fes- ennemis* 
De vos bi^nlattf i^e fatit-iiqu'Usrefperent ! 
C'eft leur bonheur», cf eft la paix qu'ils dilSéreac 
En différant df être fournis». . . 
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Qu'à nos dcars votre léle réponse , 
Que ceux de qui l'efpotr fur vos faveurs fe foiiSè y 

De leurs projets Tentent la vanité , 
Et qu'aux pieds de LOUIS leur orgueil fe confonde i 

Son trône des temps refpe^é , 
Ne peut être fu^et à Vuiftabilité* , ' 

Par une faveur fans féconde , 
Dans leurs confell^^lefe diftux4'ont arrêté , 
Au milieu d'une paix profonde 
• '* Son heureufe pbÂémé 

Dominera la terre & l'onde ; 
Et fa tige en héros féconde , 
Comme un bel arbre au bord d'un clalf ruiHêau planté, 
"Pe fcs rameau» un jour couirrira tout le monde* 
Quel bruir fe répand dans les airs 2 
L A G L O I RE. 

C'eft la Renommée*- 

" L A F o R T U N.E* 

Oui, c'eA elle* 



SCENE I I L 

MAHS , LA FORTUNE , LA GLOIRE , 
LA RENOMMÉE* 

La RSNOMMiË. 

J E viens des bouts de l'univen 
Pubfier de LOUIS la grandeur immortelle , 
Et rendre compte à dent peuples divers 
Du haut degré de gloiM oà ia Vertu l'appeiUe* 
Ce teibple à ce faés oc'par fes foins é\e%é , 
■'* . -Apeine^ncor eft achevé , 
£t des plus rociiiéi>rliffigcs 
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Dé]a les Kabitans fur ces bords fortunés , 

Par l'ardeur de le voir , de lui plaire entraînés , 

Viennent lui rendre leurs hommages i 
De tant d'éclat leurs yeux font étonnés , 
£t leurs coeurs enyvrésde Pheureufe ailurance 

Que les dieux les ont deftinés 

A vivre un jour fous fa puiiTance» 
LaGloirc. . 

Vencît-vous unir avec eux , 
Tranquilles habitans des rives delà Seine , 
Par les plus doux concerts , les plus aimables jeux. 

Les fpeâacles les plus pompeux 
Qu'on ait jamais étalé fur la fcéne ; 

Que le refte du monde apprenne 
Combien dans ces climats les peuples font beureux* 
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DIVERTISSEMENT 

DU= PROtO-GUE. 

Lcr nations les plus éloignées viennent aa. 
temple que là Vercua fait élever à la gloirer- 
du-Roi. 

PU N Indien chante* 
Ow vtmr admirer le plus grand Roi du monhi- 
Nous avoni traverjc les mers ; 
Contre nous vainement les fiers tyrans des airs^. 
Ont ému le courroux de l'onde ^ 
Thétis a nommé ce héros y 
Son nomfeul a c^lmé lesflots%^ 
Mars* 
UniJfe^-vous.Oifee Mars 6» la Gloire, 
Charnel ce héros glorieux* 
fui vertu lui confacre un temple dans ces lieux, 
Tour étermfirfa mémoire^^. 
D U o% 
Vnijfons-nous avec Mars 6» la Gloire » , 
Chantons tous ce héros glorieux* 
Jamais régne plus heureux 
N^aura place dans l'hijloirem . 
Mars» 
lî faut de fis exploits fameux 
Etre les témoins pour les croire^ - 

Duo* 
Ufaut défis exploits fameux ^ C/c» 
Ckaatons fjoùffoni-nous , &^c» 

hLAKU 
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M A R^S. 

là toujours daru-V abondance ,- - 
Pamà les jeux 6*. les plaifirs j 
Jk/ufet grâce «u kéras dont TauguflejpdJPince 
Vous affure d^heweux loijtrs» 

: '." Un B IN1>I BNN E. 

' * Pour cet empire 

Tous les afires dment d Imre» 
Quel air on rejptre 
V Vans cette charmante court 

Le £eu brillant qm nous éclaire j 

Dans le cours de fi carrière, . l 
Répand également le jour ; 
Mais de fa plus vive lumere' '.' 
Ilbrillèdahscehéaujejimr."-^ ' 

» D u o. 

Chantons ce héros gloTieù»»' 
Jamais > (fc* 



Fk du divertUIèineiit du pn»logiie« 
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ijii DIVERTISSEMENS 
NOUVEAUX 

DIVERTISSEMENS 

DE CIRCÉ, 

TRAGÉDIE EN MACHINES. 

D É C O RATION 

DU PREMIER ACTE. 

Elle repréfente une plaine , oà diverfes ruines mar- 
quent les reftes de quelques palais démolis , au bout de 
cette plaine p^oît une montagne fi>rt haute ; elle eft 
fertile dans le bas eh plantes & en fîèûrs bâtardes : c'eft 
en ce lieu que Circé vient ordinairement chercher lea 
herbes dont les fucs fervent à fes enchantemens. Pen- 
dant qu'elle eft occupée à les chotfir , trois de fes Nym- 
phes font furprifes fèr des Satyres qui leur chantent Ici 
paroles fuivantes» 

I. SATYRE. 

yOus êtes faite pour V amour , 
Et je fias fait pour la bouteille ; 
Je vous câmtrai tout un jour , 
St nous pafferons Vautre enfemblefous la treille* 
Avec un yvrogne parfait 

Onejlfûredufecret^ 
Et fes chaînes font éternelles* 
Le vin le rend ttfiiiU ^ il{fcrtt , 
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tlotîbiUfinhûvant,LesplaiJîrsqu*ontuifdîty 
Et les faveurs du même objet 
Lmparaijfem toujours nouvelles» 
2» Satyre. 
De la "berbère 
l^plusjUre 
Vamur efi toujours vainqueur» 
Qudni un cœur 
Long-temps difere 
Le honneur 
D*un tendre amant qui fût plaire , 

Cefl la peur 
QuHln^enfaffepasmyfiere* 
. Pour nous mdf avons nous taire , 
D'ordinaire 
f/onn'a guère 
De rîgiieur» 
De Vamour i en ajfurancé i 
Avec nous onjmt les Ici»; 
Hoits femmes les dieux des hds , 
Et Ui bois font U ftjowr du JUence. 

• ^^Akfm Satyres Surviennent encore $ CW arriva, $L 
pour les punir de leur ÎQfolence, elle les fait tous enlever 
dans les airs de tous les cotés du théâtre , ce qui forme un 
fpeâ^ofe rurpcenant,& à la vue, & à rimagini|tion même» 

' '^ ' ■ ' ssssss 
DÉCORA T. I O H 

DU SECOND ACTE. 

Le théâtre r^iélcnte un des plut beaux «ndroits des 
jatdiiu de Circé ;, i^A une allée de paliflâdes ornées de 
flatuet de Faunet 4* SDUbte. blanc : ellet pottent fw 

Eelj 
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leurc épaules des confoles qui fervent d'entablofflent, $ 
fur chacune des confoles il y a des vafesde bronxe doré, 
dans lefquels font des orangers. Cette allée^fe termine 
à une terrailê , aux deux cotés de laquelle font des ef-> 
caliers de marbre blanc , qui conduifent à un bâtiment 
léger , auHi de marbre blanc , d'ordre Corinthien. La 
«errafle eft foutenue par des ftatues dé Faunes , comme 
celles qui font aux deux côtés de l'allée , & du haut tom- 
bent plufieurs nappes dans des baffins enrichis de flatuev 
de bronze doré. C'eft là que Circé attend Glaucus , 
.i[u'elle ne connoit que fous le nom du prince de Thrace, 
^our tâcher de s'en faire aimer, A. peine eft-il arrivé» 
^ue pour augmenter la beauté de ce magnifique jardin, 
aie y fait liaitre des berceaux foutenus par du^ figures 
de bronze* Glaucus ne répond pas à la tendreÊ de 
Circé comme elle le fouhaite ; & , pour avoir le temp» 
3e modérer & de cacher fon dépit , elle £ut chanter 1^ 
iialogue fuivanf. 

DIALOGUE. 

9CENE PREMIERE, 

D A P H N É feule 

X-» Jtux chartnans , arbres tor^wrs verds ; 
Jarduu refpe&és des hyvers , 
Qiien ces rochers înaccejjibles 
%^»t 4e Qircifait notre m rmjdeu dés défarts , 
' AmesfeùiesfoyeiJirilïbtes, 

, Et dans vos retraites paijîhles 
• Cacheilah<kieéé£ùs'^firs»^ 
l Coridon paroit fans être vu de Daphnéf.^ 
four un amant qu'vn autre èngagij 
Un dieu cruel me fait hrûkr. 
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A mes malheurs -rien ne peut s*égaler» 
Ai'je fi peu dé thannes en partage , 

QuHls ne ptàffent là dégager } 
Qu'il TK^aimemfour, dât-il après thangerf 
Il iCefi qiitingrat > Je U voudrais ifolage. 

Il vient j cachons-lin fnon tourment f 
Et que du moins il n*ait pas V avantage 
De voir tout mon amour dmts mon rejfentiment* 



S 



SCENE IL 

DAPHNÉ» C'OaiDON* 
D A p H N i. 



Eul en ces Uaue quel dejfein vous attin l 

CpRI.DON. 

Je vus y trouve jetde aifffl ; 
Mêmes raijhtts peuvent nous y cçndûre* 

D A P H N A* 

Je tne pUàs à rêver ici, 

CO R I D ON* 

LafoUtude 
Efi le remède le meilleur 
i>e f-amoureufè inquiétude* 
Quand Vamoiûr régne dans un cceur^ 
On fe fait de rJéver une douce habitude ^ 
Et Von cherche tbftcfoin y.povr cacher Ja Ua^ueur^ 

Lafolitude* 

D A F H Ni» 

^ Aux cœurs vainement enfianmiif 

tafoHtude a de quoi pleure j 
Mns les amâos ne l* aiment guère 
SiHâèjgit!Usfimfârs,£êtnaiméu 
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C OR I D O N* 

Qu^dle me fera toujours chtrt / 

D A P H N Ai 

'ffétei^ous pas toment de V objet 4e vos vœux l 
Chris vous fût vnfort heureux». 

C O R I D O N« 

Vous feule a»e\ droit de lefaire»^ 

D A P i) N É* 
C Q Ri P O N. 

Vous, N* affeBex, point une vaine colère ; 
Tcù iikâdns vos fqi^çons jaloux. 
Le deJHn qu'il faut quefefpere ; 
Talaadonm mon cepur auxtran/ports les pjtus doux; 
Vous me croye[ ingrat , ^ je fuis téméraire. 
Vous niaimex > belle. Nymphe , à^je brâUpour vousé. 

D A P H N É. 

A VOS regards Cloris^a paru bette, 
ft vous ave[ étifinjîble âfis attraits^. 

• CO R IDOK* 

' D*Un cœur à V amour rebelle ;. 
Vous feulé avextrouhlé la paix ; 
Jefens pour vousfes premiers traàe f 
Vous me vouliez infidelUj 
Je ne le fereà jamais. 
Enfemble* 
Brûlons tous deux £une ardeur étemettêm 
Quelle autre pourrait m* enflammer f 
Quand vous cejferiei de nCàmer , 
Je nt eeSferoù point de vous êtrefidelle. 

Glaucuc continue & ne pa9 répondre à PasuMir ^fe 
Circé; elle ait paroitre devant lui phifienn de Tes •wytj^ 
que pour de moindres o&nfes elle a transformés en «ai- 
maux ; elle leur commande de la venger de Glauctii , que 

i'uo fçul IQOt lei^t di^oStcçi JLçf ^ ftatiiei de kiOBr 
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jce ^ui foutiennent les berceaux que Circé vient de ^re 
naître , s'animent à fk «voix , âc femblent fe difpofer à 
prendre pour elle vengeance des mépris de Glaucus* U 
leur commande de fe perdre dans4es airs , & toutes fonc 
enlevées & difparoiâènt dans le mbment. Ceft, de l'aveu 
de tout le monde , une des plus belles machines qui tàt 
jamais paru fur aucun théâtre* 



DÉCO R A T I Ô N 

DU TROISIÈME ACTE, 

C'eft un magnifique palais d'ordre corinthien, dont lef 
colonnes font corfes , entourées de lauriers d*or , & les 
piédcftaux de marbce rouge compofé, avec âts has-re- 
liefi de bronzé dosé, repréftntans des jeux d^enfant ; il 
fe termine par trots grands portiques avec de femblablea 
colonoés'ila.cèmiche&rarcbrtnfve font ocpés de mo- 
dillons d'or ; autour régne une baluftrade qui fert d'attl- 
'^e , & qui porte d'efpace en efpace dt9 vafes dorés rem» 
pUs dfi fleurs* Glaucus furprend Sylla dans ce palais av^ 
Circé , qui pour dérober fa rivale aux yeux de fon amant^ 
raflèmble en l'air plufîeurs nuages qui les enveloppent 
Funedc l'autre, dEquifediffipantenfuite, laiflèntGlaib' 
eus dans le déferpoir. Il implore le fecours de Vénus , Sty 
pendant qu'elle defcend du del , on chante les parole^ 
fuivantet. 



A 



L hel lumt 
Deltuomtme^ 
Vâg:ha Dca ,îl cul jm hd fiflu 

£ ml cttort ^ 



Vol0Mdo va, 

barbette li(te 9 

Dth goitte { 

■Ofni fronda 
Siagioeondam 

^ Al bel lume , tfc. 

Vénus ordonne \ pluiieurs Amourf de fy fmtc de 
chénrhei^Vec fein Syllai^ans tDu«Uà Uêàc de9 environs» 
Ils fc détachent de fa machine , & vont les uns d'un côté, 
& les autréi 4'u<tLaurre ,lexétuit4c<les^f&es derk décile» 



^ÊÊÈ^ÊiàmÊÊÊÊÊÊm^ÊtÊÊlÊmàm 



DÉCORATION 

DU QUATRIÈME ACTE. 

- 11 fe fiiSt dans le lieu le plus fombre d'tin Ms , ^ 
âe* arbres It^s^fands de un ombra^ très-épais rendea 
pKfi|a'linpéiidti^iri^le aux rayons duToieil. Circé y mène 
^Uacommedansunaryleailtiré contre les perfécmioi» 
de Glaucus; &)»our lu! rendrb eette retraite plus agré^ 
bk , plufîeurs Nymphes St paftres viennent y oélébscs 
les aeces d'une bei^ere des environs* 

A M I N T £• 

\J| I7tf nd dV^men m s* engage, . 
Faat-il rompre apec Vamovr i 

D A M O N. , 

C^ la loi iKM hocagfi; 



r ' 



A M I N T E. 

* Çmttom-în donc lefijovr: 
Quand à Chymen , ^c. 

Je porte m coeur trop volage 
Pour ny pas manquer un jour» 

Quand d Vhymen , t^c» 

D A M O N*, 

Cette loi iCefl point d^vfage 
Dans tous les lieux d^aleûtour. 

Quand d rkmen j tfc* 

A M I N T E« 

La plus belle de nos compagnes 
A Vhymen tnent de s*engagerm 
Je ne crains plus que mon berger • 
Trouve ^objets dansfes compagnes 
Qid piàjfe le faire changer^ 

La plus belle, Crc* 

Pour elle cettrficeefi belle 3 
Elle Vefl encor plus pour nous» 
Vans Pefpoir d*étrefûn époux ^ 
Aucun berger ri étoit fidèle , 
A préfent ils le feront tous» 

Pour elle cette fête , 6^c. 

D A M O N« 

De Vhymen Jeunes bergères , 
Ne craignei point V engagement > 

Ses Voix fivtres 

Ne le font gueres 
Quand V époux eft r&ujovrs amant. 

A M I N T E. 

Sous d* autres loix s'ilfe range , 
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Il efi aifé i* en faire autant, 
Ceji par le change 
Que Von fe venge 
D*im époux qui neft pas confiant* 
D A M o N« 

Dans ces deux ajyles 

Nous vivons tranquilles , 

Avec Us amours 

Nouspajfons nos jours ; 

Ni foin, nitenireje. 

Ni trop defagejfi 

Nen troublent le coursm 
A M I N T £• 

LapqiKj t innocence. 

Et rindéptndance 

Font notre tréform 
• Nous vivons eneor 

Parmi Vahondaaee 

Sans magnificence j 

Comme aufiecle d*or» 

On vient avertir Cîreé que par l'ordre de Vénus letf 
Amours ont découvert à Glaucus la retraite de Sylla« 
Circé la fait enlever par plulîears Génies ; Se- quand Ua 
font au milieu de l'air , quatre Amours le; furprennent , 
les combattent, les .oblig^ent à prendre la fiiite, &. Us 
enlèvent Sylla dans le palais de Vénus* Circé furprlfe 
& irritée de cet événement , a recours aux enfers ; les 
Furies paroiflènt fuivies des plus terribles divinités , & 
après avoir répondu aux divers mouvemens du cœur de 
Circé par des iiâions différentes , elles lui iont enfin 
connoitre que le ciel let met dam l'impuiilàQce de U| 
▼eng;er« 
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DÉCORATION 

DU CINQUIÈME ACTE. 

Le lieu foliaire ^uî a paru dans Taâe précédent , fait 
place à un très-beao falon du {«laâs de Circé, Ce falon, 
eft orné de colonnes de lapis & de ftatues d'or \ il e(t ou-' 
vert par un feâl portique , ^ai \aX& découvrir dans l'en» 
fbn^eioini iinloct beau açMrceau de jardinage d'un c6té» 
& le rivage de-ja^ncr de l'autre > & lorfque Circé quitte 
Glaucus pom ne le plue reyoir , le falon diiparoît , & 
Glaucus fe iranve ftur les hotàs de la mer , où Neptune 
paroît avec pluâeufs Tiitoos* 11 prooiet à Glaucus que 
û Jupiter y. xoofeot , il recevra Sylla au rang des Né- 
réides* Jupiter du plus haut àts nues , donne Ton aveu 
au dedeln de Neptune , & les divinités de la mer en té- 
moignent leus'imo par dies daùf«i ^ des chanfons qui 
fiiiveott 

Unb Néréide. 

^ Ut Glaucus ^ hewrituii 
D*unt Néréidt nouifclU 
Autant aimé qu* amoureux ! 
Rien n'éteindra jamais une flamme fi belle , 
Les dieux ne Vont fait immortelle 
Que pour étermfer leurs feux» 

U*N Triton. 

Jeunes beautés , goâte^ bien Us douceurs 

D*un calme heureux quijùccéde aux orages ; 

Régne^ toujours fur nos rivages , 

Vous y verrez moins' de naufrages 

Que vous iCembraferei de cmru 
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' L A NïfcRil DE. 

Dans nos grotes profondes 
Vamow Irûk nos cœurs » 
Et la froideur âesondeà 
N* éteint point fis ardeutsm 

, , Vamour ne quitte guère 
» - Cet aimable féjottr, - ^ 

n fut le berceau de fa mère , 

Il Je pUât $y tenir fa eour^ 
L B T R I T o Ni 
Sur la plaine li/pàde 
Craîjtt-on de :^ engager i 
. Four les cours f^amour gmie, 
il r^tfi pdnt de dmger i 
Quand on vogue à Ç^hert 
Au printemps de fis jours , 

Le voyage eji facile d faire ,. 

^r jamais il n'efl de long cours* 



Fia du hmtiénr tome» 
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